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N° 137. TOME X II. MAI 1901A NOS LECTEÜRS
Nous avonsle regret d'annoncer á nos lecteurs 

que les nombreuses occupations de M. F erdinand J ean l'obligent á renoncer 11 la Rédaction en chef 
de la Revue de Chimie Industrielle.

M. F erdinand J ean restera des nólrespiiisqu’il 
a bien voulu nous promettre de continuer sa col- 
labora/ ioná la Revue qu 'il a pendant huit années 
guidée dans la volé du succés.

L'Editeur el Ies Rédacteurs de la Revue de 
Ghimie Industrielle tiennent á lu i exprimer ici 
leurs remerciements pour l'accueil si cordiale- 
ment sympathique qu’ils ont toujours trouvé 
prés de luí. L a R édaction.Les em plois industriéis de Tazóte atm osphériqueL’azote, consideré comme produit industriel. se trouve répandu sous deux formes á la surface du globe; á l’état libre dans l’air et á l’état combiné dans un grand nombre de composés déiinis, organi- ques ou minéraux ; mais, tandis que sous le premier

état il n’a aucune application, il joue au contraire un róle important dans les produits de combinai- sons auxquels il donne naissance.Parmi tous les composés azotés ayant un caractére vraiment industriel, nous ne retiendrons que ceux appartenant aux trois groupes suivants : composés nitrés, composés ammoniacaux et composés cyanés. Les deux premiers font en elfet partie de la grande Industrie Chimique, le troisiéme correspond á une Industrie spéciale dont l’extension en France n’est pas encore définitive etcela pour des raisons que nous indiquerons dans le courant de ce travail.Les composés nitrés dont le représentant est le nitrate de soude ont acquis une importance consi­dérale depuis l’emploi de ce sel en agriculture ; il permel de fournir, d’une facón trés simple et tres avaniageuse de Tazóte assimilable par les plantes aux terrains qui en sont pauvres. Indépendamment de cet emploi, le nitrate de soude est le produit ini- tial de la fabrication de Tacide azotique ; si on ajoute qu’il sert aussi á la fabrication du salpétre et du nitrite de soude, on concoit aisément que sa con- sommation doit étre importante.Ce produit nous vient des mers du sud, du Chili etdu Pérou oú il existe en gisement, d’un dévelop- pement considérable.Pour donner un apercu de Timportance de Tin- dustrie de ce nitrate de soude, nous indiquerons sa
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122 REVUE DE CHIMIE INDUSTR1ELLE
consommation par tonnes en Europe depuis 1870Annces Tonnes Prix dés 100 Kilog. Port de Dunkerque1870 100 39 fr.1880 200 391890 1000 19Le traitement de ce nitrate de soude en vue de la fabrication de l’acide azotique a donné, d’aprésL. Guillet, 7100 tonnes d'acide á 36-42 B. pro- duit par 10 usines sans compter 1’acide fabriqué par les poudriéres del'Etatet dont la quantité s’éléve pour l'année 1899 á 4000 tonnes environ. Ces quantités sont suffisantes pour nolre consommation puisque en 1898 les importations qui s'élévent á 706 tonnes ont été balancees par les exportationss’élevantá 750 tonnes.De ces quelques considérations on peut déduire que, pour l’instant dú moins, l’importation du nitrate de soude est suffisante pour repondré á la consom­mation de nos produits nitrés.Les composéa ammoniacaux sont representes par deux produits : l’ammoniaque et le sulfate d’ammo- niaque ; cedernier sel, de beaucoup plus important en quantité, est surtout utilisé comme engrais. Sans entrer, pour l'instant, dans le détail des procédés de fabrication des seis ammoniacaux, disons qu’il a été préparé en France en 1899, 29. 800 tonnes de ce sul­fate d’ammoniaque ; celte quantité est loin desuftire á notre consommation puisque á cette méme époque, il a été importé 12.800 tonnes de ce sel dont 1 0 . 0 0 0  tonnes provenaient d’Angleterre; cette importation á cependant diminué dans une notable mesure depuis la création, en France, de nombreux fours á colee c'est-á-dire depuis trois annéesVoici du reste les chiffres concernant les exporta- tions et importations en France du sulfate d’ammo­niaque pendant ces dix derniéres années ( Rapport de M. Guillet).Années Exportation en tonnes Importation en tonnes1889 2. 161 8. 5621890 1.410 6. 8001898 1-005 18.419Les exportations varient dans des limites peu étendues et ont méme subí une baisse dans les trois derniéres années; les importations, au coniraire, ont augmenté considérablement pour répondre á l’emploi de ce sulfate d’ammoniaque, seule une baisse notable a cu lieu en 1898 correspondan! á la créa­tion des fours á coke dont nous avons parlé plus liaut.

L’industrie des seis ammoniacaux n’est done pas trés prospere dans nolre pays surtout si Ton com­pare notre production á celle des pays voisins. Angleterre 215.000 tonnesAutriche et Alíemágne 100.000 tonnes France 30.000 (onnesPassonsaux cyanures.La fabrication deseyanures, ferrocyanures a acquis, depuis l'emploi de lun de ces composés au traitement des minoráis auriféres, une réelle importance ; pour des raisons de fabrication que nous meritionnerons, il y a une relation assez étroite entre la production de l'ammoniaque et celle des cyanures dans un méme pays ; il n’y a done pas lieu de s’étonner que les pays produisant beau­coup de seis ammoniacaux doivent également pro- duire beaucoup de cyanures.Si l’on compare, en effet, la production du cyanure de potassium en France á celle des autres pays, on trouve que en 1899.L’Angloterre a produit 2000 tonnes de cyanure L’Allemagne » 1500 »Les Etats-Unis » 1500 » 8La France » -50 » 85250La majeure partie de ce cyanure trouve un débou- Clié dans 1’Afrique du Sud et lorsque les procédés de cyanuration se seront généralisés dans les dislricts auriféres, il faut s’attendre á une consommation encore plus considérable que Fon peut évaluer dés á présent á 1 0 . 0 0 0  tonnes environ.11 y a done lieu de favoriser le développement de cette industrie. Actuellement nous sommes devancés par nos voisins pour la production de ce cyanure de potassium dont l’exportation est davance assurée.En rósumé, si Fon fait abstraction de la valaur absolue des cliiffres indiqués, valeui, qui pour la plupart du temps est diflicile á établir, et si Fon ne considére que leur valeur relative, on constate que, en France, alors que nous suffisons á nos besoins en nitrates et en acide nitrique nous sommes au con- traire, loin de répondre á notre consommation en seis ammoniacaux ; quantaux cyanures nous sommes également trés inférieurs á nos concurrents en ce qui concerne la production et Fexportalion de ce produit.L’importation toujours possible du nitrate de soude jusqu'á concurrence de Fépuisement des gisements nous met certainemen) á l'abri d’un excés de consom­mation, cependant il est permis d’envisager les
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moyens donton pourrait disposer pour fabriquer de 
Tazóte nitrique le jour oü le nitrate de soude ne 
serait plus importé.

Pour les seis ammoniacaux la question est plu- 
difficile á résoudre; Tindustrie du gaz d’éclairage 
est, en France, stationnaire depuisl’emploi de l’élec- 
tricité, peut-étre méme est-elle appelée á baisser 
lorsque I'acétyléne et, dans un avenir prochain, Tal- 
cool entreront en jeu; la production des seis am­
moniacaux sous-produits de cette industrie setrouve 
done, par ce fait sans grande chance de développe- 
ment. Le traitement des eaux de vidange diminue 
plutút que d’augmenter depuis les nouvelles pres- 
criptions du tout ál’égout; seuls les fours á coke 
constituent le moyen devant un jour ou l’autre 
servir á la production presque totaledes seis ammo­
niacaux. Dans ces trois derniéres années l’établisse- 
ment de ces fours á coke a pris un développement 
important, mais quelle que soit Pextension á laquelle 
ils puissent prétendre, les seis ammoniacaux fran­
jáis auront toujours á lutter contre la concurrence 
étrangére, contre TAngleterre principalement qui ne 
consommé environ que le 1/4 du sulfate d’ammonia- 
que qu’elle produit et écoule le reste sur les mar- 
cliés européens dans des conditions économiques 
qui rendent la lutte difíicile sinon impossible.

Quant aux cyanures notre insullisance est notoire 
et nous ne pouvons pour Tinstantprétendre á aucune 
place sur le marché entiérement aux mains des 
Anglais ou des Allemands.

Nous avonsdil plushaut qu’il existait une relation 
étroite entre la production de Tammoniaque et celle 
des cyanures, ces deux produits sont en effet deux 
sous-produits de la fabrication du gaz d’éclairage au 
coursde laquelle ils se forment d'une fagon nórmale. 
11 est done évidenl que, a prior i, les pays ayant 
de nombreuses usines á gaz produiront de ce fait 
beaucoup de seis ammoniacaux et récupérerontbeau- 
coup de cyanure, c’est la le cas de TAngleterre et de 
l’Allemagne puisque actuellement la récupération de 
ce cyanure des sous-produits du gaz est á peu prés 
le seul procédé de fabrication employé.

Ces considérations générales nous montrent done 
que, en France, Tindustrie des seis ammoniacaux et 
celle des cyanures non seulement reste station­
naire et ne répond pas á la consommation de 
ces produits, mais estdestinée á acquérirdans l’ave- 
nir un développement peu important par l’ern- 
Ploi des méthodes actuelles de fabrication. Cen’est 
1-as á dire que ces méthodes soient défectueuses ? 
Non. Ce sont, nous Tavons vu, des procédés de récu-
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pération et ils possédent les avantages de ce genre 
d’opérations, puisqu’ils permettent de retirer d’un 
produit initial tout ce qu’il peut contenir soit á 
l’état naturel soit á Tétat de combinaisons ultérieu- 
rement forméesdans la marche de la fabrication. Le 
seul inconvénient que Ton puisse leur adresser, et il 
a sa valeur.est un inconvénient inhérent á ce genre 
de travail, c’est celui de leurvitalité puisqu’ils sont 
dépendant du développement ou du ralentissement 
de Tindustrie initiale.

Ainsi pour les nitrates nous sommes tributairesde 
la production du nitrate de soude du Cliili; pour les 
cyanures, Taccroissementou la diminution des indus­
tries gaziéres aménent parcela méme Taugmentation 
ou la diminution de la production de cyanures; seule 
une exception pourrait étre faite en faveur des seis 
ammoniacaux qui se trouveront indépendant de Tin­
dustrie du gaz le jour oü le nombre des fours á coke 
sera suffisant pour répondre á la consommation.

On congoit done faeilementque les esprits cher- 
cheurs ont laissé libre cours á leurs investigations 
pour imaginerde nouveaux procédés de fabrication 
pouvant un jour ou l’autre entrer en lignede compte 
el fournir á l'un des composésque nous avons men- 
tionnés le complément néeessaire entre sa produc­
tion et sa consommation actuelles.

On a tout d’abord perfectionné les procédés exis- 
tants táchant, par une extraction plus rationnelle.de 
retirer le máximum de produit utile, mais quels 
que soient les résultatsobtenus, ils ont naturellement 
une limite ; les chercheurs ont alors cliangé de route 
et ont eu l’idée de modifier complétement les pro­
cédés employés

L'agent principal de ces composés étant Tazóte le 
probléme est venu asa plus simple expression, pren- 
dre de l azóte et le transformer par des procédés 
appropriés en l'un des trois genres de composés sui- 
vants : composés nitrés, ammoniacaux ou cyanés et 
comme matiére prendere ils se sont immédiatement 
adressés á un corps qui en renferme de grandes 
quantités et dont le prix de revient est nul : l’air.

Ge sont done des procédés synthétiques qui ontété 
le sujet des reeherelies sur les composés azotes. N'y 
a-t-il pas en etl'et de cbose plus simple que decombi- 
ner, tout au moins théoriquement, de l azóte et de 
Toxygéne en présence de vapeurd’eau pour former de 
l’acide azotique ou bien de Tazóte et de Thydrogéne 
pour produire de Tammoniaque ou enfin ducarbone 
et de Tazóte pour engendrer du cyanogéne surtout 
quand Ies éléments utilisés sont aussi abondants 
dans la natureque le sont Tazóte, Toxygéne, l’hydro
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gfene el le cliarbon. Malheureusement, ainsi que nous 
le verrons, il y a loin de la théorie á la pratique et 
les résultats obtenus dans les différentes tentatives 
effectuées pour fixer l’azote de l’air n’ont pas donné 
tout ce que l'on pouvait en espérer.

11 est néanmoins intéressant de grouper dans un 
méme exposé tous les procédés qui ont été imaginés 
soit pour extraire simplement l’azote de 1 air, soit 
pour le fixer sous forme de nitrate, d’ammoniaque 
ou de cyanogéne. Nous ne pourrons pas, a notre 
regret, donner sur touscestravauxde nombreuxren- 
seignements surtoul sur leur utilisation industrielle,
¡1 est en effet trés difficile de se procurer des détails 
sur les modes opératoires employés et ces décou- 
vertes sont, pour la plupart, encore trop recentes 
pour que l’on puissese rendre compte d’une fagon 
précise des avantages qu’elles peuvent posseder sur 
les anciens modes de fabricalion.

Nous diviserons notre étude de la fagon suivante : 
Azote, propriétés, extraction de l’air, azotures. 
Fabrication de l’acide nitrique.
Fabrication de l’ammoniaque.
Fabrication des cyanures.

Azote. Procédés d’extraction de l’azote 
atmospRórique.

L’air que nous envisageons dés lors comme notre 
matiére premiére azotée est constitué par un 
mélange d’azote et d’oxygéne dans la proportion de 
4/5 en volume du premier contre 1/5 du second, 
c’est done une source d’azote importante et si l’on 
tient compte de l’étendue de la eouche atmosphéri- 
que qui nous entoure on peut méme ajouter que 
cette source est inépuisable, de plus son prix est 
nul.

Les propriétés pliysiques de l’azote peu différentes 
de celles de l'air, comme ce dernier il est incolore 
et inodore, et a peu étre liquéfié; seule sa densité 
est légérement inférieure á celle de l’air.

Pendant longtemps l’azote a été considéré comme 
ayant des propriétés cliimiques négatives n’étant ni 
combustible ni comburant et possédant des affinités 
souvent nuiles. Cependant on sait que les composés 
nitrés et ammoniacaux (du régne animal) ont pour 
origine la tixation de l’azote de l’air dans des 
conditions tout á fail parliculiéres. 11 est de pluséga- 
lement connu que certains métaux ont la propriété 
d’absorber l’azote pour former des combinaisons 
parfaitement définies, enfin les actions de l’azote 
vis-á-vis desdifférents étéments simples ou composés 
ne sont pas toutes négatives et si pendant longtemps

on l’a ainsi supposé c’est que les conditions dans les- 
quellesses actions devaient s’effectuer n’étaient pas 
convenables.

Ainsi l’azote qui se trouve dans l’air á l’état de 
simple mélange avee l’oxygéne el ne se combine pas 
avec iui, peut cependant, sous lintluence des 
décharges électriques, donner lieu á des combinai­
sons oxygénées, il en est de méme pour la combinai- 
son de l’azote avec l’liydrogéne; sous d’autres intlueu- 
ces on peut également effectuer la combinaison de 
Tazóte et du carbone.

Les modes d’exlraction de l’azote de l’air sont au 
nombre de deux qui sont la réciproque l’un de l’au- 
tre ; l’air étant constitué essentiellement par un 
mélange d’oxygéne et d’azote, on peut soit en extraire 
l’oxygéne et obtenir ainsi l’azote comme résidu de 
cette opération, ou bien fixer directement l’azote a 
l’état de combinaison ; d’azoture par exemple.

Aux procédés du premier genrese rapportent tous 
les procédés de fabrication de l’oxygéne : Procédé 
Tessié du Motay et Maréclial, dans lequel on chauffe 
au rouge un mélange de soude caustique et de bi- 
oxyde de manganése au milieu d’un courant d air, il 
se forme du manganate des odium par suite de la fixa- 
tion d’oxygéne, l’azote, au contraire, se dégage ; 
procédé de Boussingault qui consiste á fixer l’oxy­
géne par la baryte. On peut adjoindre á ces procédés 
ceux dans lesquels la fixation de l’oxygéne s’effec- 
tue par un métal, cuivre ou fer, ou par un métal- 
loide, carbone.

C’est généralement á l’un de ces derniers procédés 
que l’on s’adresse pour obtenir de l’azote ; la fixation 
de l’oxygéne par le cuivre ou le fer donne un gaz 
azoté presque cliimiquement pur, ilsont cependant 
l’inconvénient deuepasétrecontinus etd’exiger, pour 
l’un d’eux tout au moins, l’emploi d un métal de prix 
élevé: Au contraire l’oblention de l’azote par la com­
bustión du carbone dans un courant d’air ne donne 
pas un gaz pur, il se trouve mélangé a de l’oxyde de 
carbone et il reste méme toujoursun peu d’oxygéne 
non fixé, ce procédé posséde cependant l’avantage 
d’étre assez peu coüteux sitoutefois les conditions de 
travail dans lesquelleson se trouve placé permettent 
d’utiliser directement et sans aucune purification le 
mélange gazeux azoté ainsi obtenu,

Nous ferons remarquer en dernier lieu, l’avantage 
que l’on pourrait tirer en produisant simultané- 
ment les deux gaz constitutifs de l’air : l’oxygéne et 
l’azote,elutilisantle résidu de la premiére opération, 
Tazóte, comme natiére premiére; en un mot l’in- 
dustriel pourrait en méme temps étre producteur
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d’oxygéne et de composés azotés l’une de ces fabri- 
cations dépendant del’autre au point de vue spécial 
delamatiére premiére.

Nous citerons pour terminer le brevet suivant pris 
par AI. Etard en janvier 1897, et qui pourrait peut- 
étre permettrede réaliser les considérationsénoncées 
plus haut. Le mode opératoire conseillé par l'auteur 
est. assez semblable á celui employé dans le procédé 
Tessié du Motay en ce sens qu'on fait usage des seis 
oxygénés de manganése pour l'absorption de l’oxy- 
géne. il y a néanmoins une difíérence entre ces 
deux méthodes et le procédé Etard est comme le fait 
remarquer l’auteur lui-méme, fondé sur un état 
d’équilibre et ne constitue pas comme le procédé de 
Tessié du Motay un simple cycle chimique.

Voici -en quoi consiste ce nouveau procédé. Lors- 
que l’on soumet le permanganale de potasse á l’action 
d'un alcali bouillant il se produit dans de= conditions 
de température et de pression déterminées un déga- 
gement d’oxygéne d’aprés la réaction.

SMnOMv + 2K0H = 2MnO‘K2 + IDO +  O
De plus cetle réaction est réversible et en modifiant 

la température et la pression lemanganatede potasse 
absorbe directement l’oxygéne de Tair pour former 
de nouveau du permanganate, quant á Tazóte rendu 
libre on peut le recueillir convenablement.

Au point de vue del'obtention del’oxygénece pro­
cédé n’est pas aussi avantageux que celui de Tessié 
du Motay qui. toutes dioses égales d’ailleurs, don- 
nait pour les mémes proportions le double d’oxygéne. 
Cependant au point de vue de Tazóte ce procédé 
mériterait la peine d’étre essayé industriellement 
ce qui, á notre connaissance, n’a pas encore été 
tenté.

Nous ne saurions passer sous silence une certaine 
série d’essals entrepris pour la séparation de l’oxy- 
géne et par suite de l'azotede l’airau moyen depro- 
cédés pbysiques au nombre desquels il convient de 
citer la dialyse et la solubilité En se basantsur les 
différencesexistant entre les pouvoirs dialyseurs de 
l'oxygéne et de l azóle átravers des membranes con­
venables ou en mettant á profit la différence des 
coefficlents de solubilité de ces mémes gaz dans des 
liquides appropriés on peut. tout au moins théori- 
quement, arriver á une séparation plus oü moins 
parfaite de ces deux gaz. Peu de procédés ont été 
imagines dans ce sens et les résultats obtenus ont 
tous été défectueux, le dernier mot n'est cependant 
pas encore dit sur ce sujet et Tavenir nous montrera 
ce qu’il faut espérer de cesnouvelles considérations.

Les procédés reposant sur le deuxiéme mode opé­
ratoire ont donné lieu á plus de recherches que nous 
indiquerons dans le courant de cette étude. Il y a 
déjá longtemps que IlenriSainte-Claire Deville a mis 
en évidence lapropriété spéciale que posséde le bore 
de fixer Tazóte au rouge sombre en donnant lieu á la 
formation d’un azoture de bore, d’autres corps métal- 
loi'des ou métaux possédent dans des conditions á peu 
prés identiques, une semblable aflinité; tels sont le 
silicium, le tungsténe, le titane, le magnésium, 
l’aluminium, le lithium, le baryum et mémele fer et 
le cuivre.

L’emploi de ces métaux n’est malheureusement 
pas possible industriellement, leur prix trop éiévé 
étant I'obstacle presque iusurmontable de tous les 
procédés que Ton pourrait imaginer. II convient 
d’ajouter que Tazóte ainsi fixé n’est pas destiné á 
rester sous forme d’azoture, il doitgéncralcment étre 
transformé en ammoniaque par une nouvelle opéra- 
tion régénérant en méme temps le métal industriel 
employé, le bénéfice de cette récupération n'est cepen­
dant pas assez elevé pour permettre d’obtenir de 
Tammoniaque dans des conditions économiques 
satisfaisantes.

Néanmoins dans ces derniéres années la question de 
lafabrication des azotures a pris quelque développe- 
ment par Temploi du four électrique, tous les brevets 
que nous pourrions citer sur cette question reposent 
sur le méme principe á savoir, traitement d’un com­
pojé oxygéné du bore, silicium, titane, etc. par le 
charbon au four électrique en présence d’un courant 
d'air.

Acide azotique.
L’azote, nous l’avons dit, ne se combine pas 

directement avec l’oxygéne; bien que se trouvant 
avec celui-ci dans Tatmosphére, il ne forme qu’un 
simple mélange. Cependant sous certaines influen- 
ces, les décharges électriques par exemple, la com- 
binaison peut avoir lieu et donner lieu á des quantités 
plus ou moins ahondantes d’acide azotique ; c’est par 
un phénoméne analogueque Ton explique la produc- 
tion de l’acide azotique pendant les orages. D’une 
faQon générale et en raison méme de ce que la com- 
binaison de Tazóte et de l’oxygéne se fait avec absor- 
ption de chaleur il faut que le mélange de ces deux 
gaz soit soumis á l'infiuence d’une énergie étran- 
gére pour que la combinaison puisse s’effectuer.

Dcvant des considérations aussi particuliéres peu 
de recherches ont été effectuées dans le but de pro- 
duire de l’acide nitrique par Tazóte de Tair; la voie
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suivie a été toujours la méme, combinaison de 1’azote 
et de l’oxygéne sous l’influence des décharges éloctri- 
ques.

Aucun essai industriel n’a pas été, k notreconnais- 
sance, tenté dans cette direetion et le peud’enthou- 
siasme qu’ont mis les chercheurs, provient sans 
doute de l'état actuel de l’industrie de l’acide azoti- 
que qui pour l’instant suffit longuement á notrecon- 
sommation.

11 nous reste maintenant á étudier la fabrication de 
l’ammoniaque et celle des cyanures. Comme ces 
deux industries ont, méme dans le cas qui nous 
oecupe spécialement, beaucoup de points communs 
il est difficile de lesdisjoindre; aussi cet exposé fera 
l’objet de l'article prochain.

(a Suivre) R . ROBINEIngcnieur-Chim istc (E . P . C . )
L’INDIGOS o n  é v o l u t i o n  c h l m i q a c  e t  ¡n clu s tr ie llePar N . C H E R C IIE F F S K I, Ingénieur-CUimiste.

De plus, ce qui fut confirmé plus tard, la réduc- 
tionde l’isatine en vue de la préparation de l’oxindol 
a prouvé que l’hydrogéne remplagait précisément 
l’atóme d’oxygéne nécessaire á la formation de T in­
digo, par contre le phosphore laisse libre cet atóme 
d’oxygéne et élimine l’autre atóme en conduisant 
ainsi directement k l’indigotine :

CCH‘ —  CO —  CO
\  /  AzHIsaline

G6H‘ —  CII! —  CO
\  /  AzH OxindolC‘H< A ? H > = < A Cz ° H > H‘Indigotine

L’indigotine artificielle vit done le jour en 1870, 
gráce á la collaboration de Baeyer et Emmerling, 
qui réussirent á la préparer par l’action du trichlo- 
rure de pbospliore contenantdu phosphore libre sur 
l’isatine.

Cette réaction a été perfectionnée par Baeyer vers 
1878 et 1879, lorsque, s’étant assuré qu’elle reposait 
sur la réduction du chlorure isatique, il opéra sur ce 
dernier produit préalablement préparé.

Les réactions suivantes résument la synlhése:

O OII IIC“H* —  C —  C
\  /  +PC15=

AzHIsatineOII
=: C‘I1‘ —  C —  CCl+PCfeÓ+CIH\  /AzChlorure isatique

En admettant cette constitution pour le chlorure 
isatique, la transformation en indigotine peut étre 
facilement interprétée:O OII IIC‘ H< $  L > “ +  C< aCz > H‘ +H ’=

Az > = <  AzH ((Í,>H'+»CIHIndigotine
Ce procédé permettait d’obtenir les dérivés dibro- 

més, tetrabromés,dinitrés, tétranitrésdel’indigotine 
et dans le cas du dérivé tétrabomé, la réaction était 
presque quanlitative.

La réduction du chlorure isatique était interprétée 
par Baeyer en admettant la formation intermédiaire 
de lindoxyle chloré par lixation de 2 atómesdhydro- 
géne et transformation consécutive de ce dernier en 
indigo par élimination de CIH.

C‘H‘» ) CC1+H'  =  C'H \ (A ° H / CCIChlorure isatique. Indoxyle chloré.
Indoxyle chloré. Indoxyle chloré.O OII II= C' < A z H > = < A z H > H‘indigotine.

En 1878, Baeyer rendit cette synlhése complete par 
la synlhése de l'isatine en parlant de l’acide phenyl- 
acétique, ainsi qu’on peut le voir rósumé dans l’en- 
sembledes réactions suivantes:

CHPCIPCl + CAzK =  C°H8CH*CAz +  C1Kchlorure de benzyle cyanure de benzyle
C6HsCHsCAz +  2IDO = C»H‘CH‘COOH +- AzIP cyanure de benzyle ac. phenylacéüque oualphatoluylique
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CcHsCH2C00H+Az03Hl =  G 'H<^^°OH+H‘0ac. « toluylique ou pheny- ac. nitropbenylacétiquc. lacélique.
II se forme deux derivés: ortlioet para, qui réduits:

/CĤ COOH /CĤ COOII
 ̂ \Az02 +U U 11 \AzII*ac. nitrophenylacótiquo. ac. amido plienylacétique (mélange de ortlio et para)

Par l’action du carbonate de baryum, le derivé 
para forme un sel, tandis que le derivé ortho par des- 
hydratation donne :

OH1/( l)  CI1SC00H 
\(2) AzH2 =G‘H‘/ ( l)  —  CII2-CO 

\(2) AzH/Ac. orthoamido phenylacétique. Uxindol. +H*0

L’acide nitreux agissant sur l'oxindol :

C‘H<W aS /° + Az0’H =Oxindol.
-  C«H‘/ (1) CH(AzO)— CO “  C H \(2) AzH/ +H'° Nitrosooxindol.

Lequel réduit :
rGm /(i) CH(AzO)-CO
C H \(2) AzH/ +H -  Nitrosooxindol.

-  r.n*/<4) -  CH(AzHs)— CO
C“H \(2 ) -  AzH/ Amidooxindol.

Oxydé par le chlorure de fer :

+H20

f-sui/(0 CH(AzH!)—CO 
° 11 \(2 )-  AzH/ +0~ Amidooxindol.O o II II=  CSH‘ —  C — C

\  /  AzH Isaline. +AzH3

Mais le mérite d'avoir réalisé le premier une syn- 
tliése compléte de l’indigo, revient á Nencki, qui 
trouva en 1875, que l’indol mis en suspensión dans 
l’eau, fournissaitsousl’iníluencederozone des traces 
d’indigotine ; réaction confirmée une année plus 
tard par Engler et Janeke.

D'autres procédés furent découverts par Baeyer 
pour la synthése de l’indigotine :

1) Réduction intégrale á froid du diisatogéne (tau- 
tomére de l’orthonitrophenyldiacétyléne).

A l )  CO —  C — C-0C(lk 
C*H«< / \  | \

X(2) Az— O O— Az(2/DiisatogéneO O/ ' I  / c ll- CGH \ A z H / C= < A z H / C6H‘+ 2H!°Indigotine.
2) L'aldébyde orthonitro benzoique chauffée avec 

de l’acétone et de la soude donne un précipité d’in- 
digo (Bayer et Drewsen, 1882). La réaction se fait en 
deux pitases:

™ ‘\ S  aT o" + CH1CO'CHI =Aldéhydeorthonitroobenzoíque Acétone.
/( I)  CH=CHC0GH5 

^ “  \(2) AzO>Methylorthonitrocinnamylcarbonyle.
l f .H./(i>  CH=CHC0CH3 

U \(2) AzO2 +2NaoH =Ortbonitrocinnamylcarbonyle.
=C16Hl0Az!02+2C2H3oNa+H2oIndigoline.

3) Réduction en présence d’un alcali de l’acide or- 
thonitrophenylpropiolique, dont la préparation a 
été mentionnée plus liaut á propos de la synthése de 
l’isotine, procédé breveté en 1880.

2C'H‘/ ( l)  C=CC0sH 
\(2) AzO* +HS=Ac. orthonitrophenylpropiolique.

=C,5HI0Az!O!+2Il2O+2C0!Indigotine.
Dans ces diverses synthéses il y a lieu de men- 

tionner la formation simultanée d’isoméres et poly- 
méres de l'indigotine, tels : l’indigo purpurino, l’in- 
digorubine, l’indine.

Dans la réduction de l’acide orthonitrophenylpro­
piolique, il se forme en méme temps une matiére 
colorante bleue : l’indoi'ne, qui ressemble beaucoup 
á l’indigotine, dont elle ne différe que par 1/2 atóme 
d'oxygéne en plus.

Tel était l'état des découvertes faites dans l’ordre 
synthétique du groupe de l’indigotine, lorsque l’in- 
dustrie s'emparant de ces travaux scientifiques, les 
mit aprés de nombreux, patients et coüteux efforts 
au Service de l'humanité.

(A suivre).

Ayuntamiento de Madrid



REVUIS DE CHIMIE INDÜSTH1ELLE
LE PÉTROLE

DANS LE DÉPARTEMENT DORAN Par Henry NEUBUUGEU [Suite)

Successivement, Féodorowiczdécouvre de l'aramo- 
niaque dans le pétrole de Siary (Galicie). Delesse 
dans son travail sur l’azote dans l'écorce terrestre 
mentionne la présence de ce métalloide dans du 
Pitch de la Trinité ; Stromeyer la signale dans 
l’asphalte de Bentheim. Dansles pétrolesd’Amérique 
eux-mémes que l’on avait longtemps cru privés 
d'azote, Carnegie constate prés de Pittsburg (Pensyl- 
vanie) l'existence de cristaux de carbonate d’ammo- 
niaque á l’orée des sources de gaz fréquentesen cette 
contrée. Peckam en découvre également dans les 
huiles minerales de l’Oliio et la Californie.

Beilby mentionne 0,05 0/0 d’azote dans de l’huile 
brute provenant de Rakou.

On peut done admettre que par distillation natu- 
relle dans le sein de la terre, il se soit formé des 
produits pauvres en azote au proíitd’autres éléments 
résiduaires qu'ils ont enrichis.

Hofer donne une autre raison de la faiblesse de la 
teneur des pétroles en azote. Selon lui, c’estdans les 
gaz émis lors de la décomposition des matiéres ani­
males qui auraient formé les huiles minerales, que 
l’azote se serait en tout ou en partie dissipé. L’apo- 
dicire ou cire des cadavres qui souvent fut trouvée 
dans les tombeaux est presque toujours privée d’azote.

Ces constatations ne blessent en rien la chimie et 
d’un autre cóté la théorie des chimistes ainsi que 
nous allons le démontrer, ne semble que tres peu 
d’aceord avec les conditlons géologiques qui prési- 
dent á l’établlssement de la plupart, sinon de tous 
les terrains pétroliféres du monde.

En eft'et le pétrole ne semble avoir aucune affinité 
avec les terrains de nature plutonique ; jamais dans 
ces terrains on n’a trouvé des gisemenls pétroliféres 
importants.

Les terrains de nature ignée sont cependant riclies 
de fissures, dans lesquelles, selon les théories de 
Mendeleef, le pétrole aurait pu s’accumuler aussi 
bien que dans les fissures des terrains sédimentaires. 
Or, les fissures de ces premiers terrains ne contien- 
nent jamais d’hydrocarbures en notable quanlité ; 
l’ingénieur mineurtant soit peu expérimenté le sait 
si bien, qu’il ne pousse pas un sondage atteignant 
les roches de cette nature. D'oü vient cette préfé- 
rence du pétrole pour les terrains sédimentaires ? 
Selon nous, elle ne peut provenir que d’une cause,

c’est que le pelrole est indi gene des terrains oh on le 
rencontre en grande quantile.

Nous nous rangeons done, et de confiance, á la 
théorie des géologues, á l'hypothése basée sur la 
genése purement organique et Progressive des huiles 
minerales. Cette origine du pétrole concorde abso- 
lument avec les faits géologiques observés et c’est 
pourquoi nous avons dú donner une certaine impor- 
tance á cette digression qui appuiera, dans la suite, 
une opinión toujours sujette á critique quand il s’agit 
d’un terrain neuf comme l’Algéríe.

Elle nous permet de conclure que seuls les terrains 
riches en fossiles marins peuvent étre producteurs 
de pétrole etque tous ils le peuvent étre.

11 faut done se garder, comme l’ont pu faire cer- 
tains géologues, d’attribuer la fornution pétrolifére 
á tel ou tel de ces terrains (helvetien, cartenien, etc.) 
á l’exclusion de tous autres, selon les besoins d’une 
tliése quelconque. Mais, d’un autre cóté, il serait 
dangereux de considérer tous terrains sédimentaires 
mémes imprégnés par des raisons physiques facile- 
ment déterminables comme terrains producteurs.

Les terrains les plus riches en pétrole, les terrains 
non-seulement imprégnés mais producteurs seraient 
done théoriquement les sédiments marins les plus 
riches en éléments de décomposition organique non 
fibreuse.

Dans le systéme géologique de Rancien continent, 
é part de raresexceptions, cette supposition Lhéorique 
se trouve réalisée par l’expérience. Les terrains ter- 
tiaires y sont les grands réservoirs de pétrole et dans 
Ies terrains tert¡aires, la base parait surtout devoir 
étre considérée comme productive. En effet, a Rakou 
et en Galicie, soit dans les deux plus riches gisements 
de l’Europe, le pétrole se trouve en grande quantité 
dans l’éocéne et le nummulitique.

En Algérie, oü le systóme géologique correspond 
absolument comme époque de soulévement (forma- 
tion alpine, carpartbienne et caucasique) á celle de 
ces différents bassins, c’esi pour nous un fait certain 
que le pétrole doit se reneontrer dans les mémes 
étages géologiques.

Partoutoü nous avons passé, l’expérience est venue 
nous donner raison, surtout, comme on le verra plus 
bas, —  quant aux terrains nummulitiques.

Malheureusement, pour l’industriedu pétrole dans 
ce pays, les aflleurements nummulitiques sont des 
plus rares et des moins importants dans le départe- 
ment d’Oran ; aussi les principaux ingénieurs qui 
antérieurement a nous ont eu á élaborerdes rapports 
touchant le pétrole, pour le compte des particuliers,
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onl-ils fait abstraction compléte de cet étage qui ne 
se présentait pas á la vue et qui, selon nous, dans 
plusieurs places exploitées actuellement, ne pourra 
guére étre atteint qu a une profondeur mínima de 
üOO métres.

En Algérie, jusqu’á ce jour, on a semblé confier 
un peu au hasard le succésdes entreprises pélroli- 
féres. Ñul souci de la géologie n'a paru inspirer les 
chercheurs d’huile. Quelques-uns nous paraissent 
avoir été servís par la fortune, quant aux autres, 
mieux serait pour eux d’abandonner des travaux 
commencésque de lespoursuivre sans aucune chance 
de succés. (A suivre)L’INDUSTRIE MINIÉRE EN CHINE

Le commerce européen espére que la paix pro- 
chaine avec la Chine viendra donner une nouvelle 
impulsión aux éclianges de l'Europe avec l’empire 
chinois, mais, peut-étre, ne se fait-on pas á peine 
une idee exacte de la réelle liostilité á l’égard de 
l’étranger etsurtout de celle qui est en perspective.

Naturellement il y a des optimistes qui disent que 
des que l’ordre sera complétement rétabli, le com­
merce reprendra de plus belle. Quoi qu’il en soit, il 
est indiscutable que le commerce y est actuellement 
paralysé eten particulier lestransaetions des drogues 
et des produits cliimiques qui forment une partie 
importante de l’exportation de la Chine.

Les ¡mportations en Chine ont également souffert 
en ce sens que les nouvelles commandes et les expé- 
ditions par haieaux ont été suspendues. Pe plus les 
approvisionnements n’arrivent plus, comme á l’ordi- 
naire, de l’intérieur vers les ports chinois, aussi leur 
manque a-t-il dtíjá dít se faire sentir, d’autant plus 
qu’il n’y avait jamais eu de véritables approvisionne­
ments dans les ports en question.

Ce qui, des á présent, est bien contrariant, c’est la 
baisse sensible en produits exportés, tels que le 
camphre, le muse, les liuiles essentielles.

En parlantdu commerce de la Chine, nous enten- 
dons dire que sa population étant de 400.000.000 
d’habitants, on dit s’attendre á des affaires merveil- 
leuses. Mais il y a un facteur dont il faut teñir 
compte : ce n’est peut-étre qu’une fraction, mettons 
1/ 1 0, de cette population qui soit á méme d’étre 
acheteur, mémequandil s’agitdes nécessités les plus 
ordinaires.

Néanmoins les opinions sont trés partagées á cet

égard, car certains constatent que le commerce avec 
la Chine s’est développé de fagon extraordinaire 
depuis les derniéres années. 11 nous semble tout 
indiqué de prendre une position intermédiaire : Si 
les Chinois sont loin d’étre dans la misére et s’ils 
dépensent tout ce qu’ils peuvent, il n’en est pas 
moins vrai qu’ils n’ont que peu d’or et d’argent et 
que ce n’est guére que par les produits d’expor- 
tation qu’ils arrivent á payer tout ce qui y est 
importé.

Examinons la situation actuelle de l'industrie 
miniére . Les événements de l’année ont également 
exercé une grande influence sur cette industrie. 
Méme si du jour au lendemain tout était pacifié, 
l’exploitation serait néanmoins diflicile. La haine 
manifestée contre l’étranger a été si forte, qu’elle ne 
peut réellement disparaitre du jour au lendemain. 
L’ordre peut étre rétabli etcependant il ne peut étre 
question d’une réelle exploitation miniére.

Parmi les concessions miniéres les plus importan- 
tes accordées aux étrangers il y a les suivantes :

Une concession de gisements de houille et de mine- 
rais de fer a été accordée en diverses parties du 
Shansi et d'Hunan á un syndicat anglais de Pékin. 
Cette concession comprend des gisements d’anthra- 
cite. Jusqu’á présent toutefois le syndicat a dú se 
borner á des explorations partidles.

Dans divers distriets du Shantung une concession 
provisoire a été accordée á une société allemande. II 
s’agit de houilles, maisaucun travail ni d’exploita- 
tion, ni d’exploration n’a été effectúé.

Dans un district assez étendu de la Mongolie 
septentrionale et le long de la frontiére sibérienne 
unecompagnie franco-russe exploite de Por.

Une concession de mercure a été accordée dans la 
province de Kweichau a une compagnie frangaise, 
mais le travail n’a pas encore été commencé.

A une autre compagnie frangaise a été accordée la 
faculté d’exploiter des mines dans certains distriets 
de Szechum et le travail a, parail-il, déjá été com­
mencé.

Une concession dans l’Yunnan a été également 
accordée á une compagnie frangaise.

Une compagnie russe, celle des ehemins de fer de 
l’Est chinois, a obtenu Pautorisation d’exploiter des 
mines des deux cótés et á une distance de 8 kilomé- 
tres de la voie ferrée.

Une concession similaire a été accordée á la com­
pagnie américaine qui posséde la ligne de Ilankow á 
Cantón.

A cóté de ces concessions qui ont été accordées
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complétement et exclusivement á des étrangers, íl y 
en a d’autres accordées á des compagniescomprenant 
á la fois Clnnois et étrangers. La plus grande entre- 
prise de ce genre est le Hui Tung Co fondée dans la 
province Szechuan. L'élément étranger y est repre­
senté par un syndicat anglo-belge.

Une province qui certainement deviendra miniére 
est celle de Yunnan. Le cuivre y est déjá exploilé sur 
une échelle considérale et á plusieurs endroits a 
unedistance de 80 kilométres de Tung-Chuan. En 
outre de la liouille et des minerais de fer, il y a du 
plomb, du zinc et de l’argent. On trouve de 1 or a 
Huili-Chan.

Les mines de cuivre ont été pendant bien longtemps 
une grande source de profit pour le gouvernement 
chinois, mais á présent elles sont en décadence. Ce 
n’est pas que les ingénieurs des mines clunois soient 
absolument incapables; ce sont plutót leurs subal­
ternes qui laissent á désirer. II y a quelques annees 
on avait fait venir des ingénieurs des mines du Japón, 
mais pour un motifou l’autre, cesderniers n’ontpas 
eu plus de succés et sont retournés dans leur pays. 
Ce qui manque le plus, c’est le capital. Pour la 
prospérité d'une exploitation miniére, il faut a la 
fois de l’argent et de bons employés.

A Tung’chuan le prix de la tonne de cuivre est de 
875 francs. Ce qui est ruineux, c’est le prix du
transport. . . .

A présent il faut bien compler un mínimum de 
18 centimes comme prix du transport kilométrique 
de la tonne, parfois méme bien plus.

Les provinces lelong de la vallée de Hankan sont 
riches enminerai, malheureusement les Clnnois ont 
fait leur possible pour qu’elles ne tombent pas entre 
les mains des étrangers. 11 y a exportation d’un peu 
de mineral d’antimoine, tout comme dans la province 
d’Hunan.

Du minerai de zincest extrait de Honan. On trouve 
de la galéne dans la province de Szechuan, du cuivre 
á Ilonan, Ilunan et Szechuan, du fer á Hupel et 
Szechuan, du charbon et de l’anthracit á Ilupeh, 
Ilonan et Szechuan,du charbon bitumineux á Ilupeh, 
Honan, Szechuan, Gunan, Kwangsi. Enlin on trouve 
du pétrole á Szechuan. NOmbreuses ont été les tenta­
lees pour s’en emparer, par exemple celle d'un 
syndicat franjáis.

Les mines d’or de Hunan sont exploitées sur une 
petite échelle, mais il est question d’y inslaller des 
appareils de traitement moderne.

Le vice-roi de Wuchang a fait construiré un

établissement métallurgique pour le traitement du 
fer.

La construction d’un cliemin de fer entre Ilankan 
et Pékin est entre les mains d’un syndicat belge qui 
ne procéde que bien lentement.

Les acieries de Hankan fabriquent des rails pour 
le chemin de fer de Hankan á Pékin, toutefois en 
qualité bien insuflisante. 11 parait que l’acier pre­
paré au pays revient bien plus dur que le metal 
importé.

Le charbon qui est employéest bitumineux et pro- 
vient de Wu-Chang. A part cela ce charbon n’est pas 
utilisé pour les besoins publics. On a essayé d’en 
faire du coke, mais sans succés. Le cokeemployé dans 
la métallurgie chinoise vient en partie de Tientsin.

Les mines de la compagnie mission de Tientsin 
sont á Tong Shan. Leur production n’est pas sans 
importance et elles occupent un mínimum de plu­
sieurs milliers d’hommes.

Les salaires moyens des ouvriers correspondent a 
environ 1 franc par jour et ceux des contre-mailres 
á 1 0 0  á 300 francs par mois. 11 y a des employés de 
diverses nationalités, entrautres des Anglais. La 
compagnie de Tientsin posséde plusieurs vapeurs 
pour le transport de la liouille aux ports.

Cette compagnie exploite des mines d’argent en 
Mongolis ; son matériel a été acheté a Irezer et 
Chalmers de Chicago. Quant aux machines employées 
pour les mines de liouille, elles ont été aclietées en 
Angleterre et en Allemagne.

11 y a de la liouille, du minerai de fer et d’autres 
métaux dans les collines voisines de Wuliu dans le 
district de Chinkiang, mais aucun elíort systématique 
n’a été fait pour les utiliser. Chinkiang est á environ
240 kilométres de Shanghai.

Dans le district de Chunking la liouille est extraile 
de facón primitive. 11 y a amplement de cuivre et 
d’étain, mais oes métaux ne sont pas exploités.

En somine l’industrie miniére de la Chine est 
eucore á l’état d’enfance, mais elle se développera 
forcément, car ce n’est pas la matiére qui manque.E u g . Ag k e r m a n m .

OU1LLAGE DES FUTS
V I N  E T  A C I D E  C A R B O N I Q U Epar M. D' P . Caries de Bordeaux

On nous demande d’indiquer s’il y aurait avantage 
á remplacer l’ouillage au vin traditionnel parl’ouil- 
lage á l'acide carbonique.
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L’ouillage actuel posséde certainement des défauts, 

maisil aaussi desqualités. Pour bien mettre en relief 
les uns et les autres, voyons d’abord comment on le 
pralique.

Toutes les semaines, pendant le premier semestre 
qui suit les écoulages; tous les quinze jours le reste 
de l’année, tous les mois environ plus tard, on 
débonde d’abord la barriqueá coups de martinet: et 
on remplit la barrique non seulement jusqu’au bord, 
mais souvent un peu plus, de facón á déverser les 
fleurs de vin, s’il y en a,lemycodermaaceli et autres 
impuretés superficielles. Puis on replace la bonde 
en la plongeant dans le liquide vineux et on l’assu- 
jettit par de nouveaux coups vigoureux. N'oublions 
pas que cette bonde a été préalablement entourée 
d’un linge neuf.

11 y a dans chacune de ces manoeuvres bien des 
vices ácorriger

Le premier repose dans l’ébranlement communi- 
qué au vin par le lutinet ou martinet. Ainsi que nous 
l’avons maintes fois indiqué íl) iln’existe pas de meil- 
leure facón de faire remonter les lises. En langage 
scientifique, ceci signifie, renvoyer dans la masse 
vineuse les microbes palhogénes inévitables, que le 
repos, le froid. l’entrainement des insolubles inertes 
ou les collages ont precipité dans les lies. Comme 
ces germes sont la á l’état vivant, ils sécrétent des 
gazqui adhérent á leurcorps, l’allégentetlesmettent 
dans un état d’équilibre tellement instable, que la 
moindre secousse permet á légérelé de ces gaz de 
l’emporter sur l'adhésion enlacantes des insolubles 
inertes. Les coups de martinet sur douves produisent 
cette secousse, cet ébranlement, libérent les micro- 
bes, rompent les altadles de ces ballons captifs et 
aussitót le vin est plus ou moins réinfesté. Ceci est 
si bien vrai, qu'aujourd’bui les dégustateurs prennent 
le vin non á la bonde, mais par un trou de foret pra- 
tiqué aux douves qu’on presse systématiquement.

La bonde enlevée on verse le vin en général, avec 
un entonnoir á douille perpendiculaire.

Cette direction a l'inconvénient d’entrainer quel- 
ques impuretés superficielles et de les entrainer en 
un courant vers le lond, oü il s'ensuit un remous 
dans les lies. Eníin le vin déborde, ce qui est une 
perte : et bavesur les flanes des barriques, il va plus 
ou moins s'aigrir. La bonde en s’enfoncant accenlue 
perte et bavure, et le linge en aspirant par capilla- 
rité le vin pendant plusieurs jours, va constituer pen­
dant tout ce temps une excedente culture d’acescence 
or, si on songe que cela passe plus de trente fois par(I) Les caves roulantes, Feret ct lils édileur á Bordean*

an et par barrique la premiére année ; douze á 
quinze fois les années suivantes, on pressent qu'il y 
a la matiére á grandes économies et á certaines cor- 
rections dhygiéne vinicole.

Voilá lemauvais cóté de l'ouillage ordinaire, pas- 
sons au bon.

Quand le vin est jeune, c’est-á-dire ágé de moins 
de 1 8  mois environ, il a besoin d’étre aéré, sans quoi 
il conserverait indéfiniment sa couleur bleue de 
nature ferreuse et aussi son goüt de cuve, de fer­
menté. II ne múrirait pas. Dans Ies premiers temps, 
la dose d’air qui pénétre á travers les pores du bois 
est insuffisante; méme quand, á I'exemple des Giron- 
dins, on distribue dés le début le vin en barriques 
de deux hectolitres environ, ce mode de logement a 
en effet, sur le foudre, l’avantage d’augmenter la 
surface d’endosmose aérienne. Les quatre soutirages 
tradltionnelsdes vins nouveaux par an, ont pour but 
non seulement de les séparer des lies, mais encore 
de les aérer et aussi d’éliminer les gaz étrangers 
qu ils tiennent en dissolution. Le creux léger qui se 
forme sous la bonde entre deux ouillages compléte 
done la dosed air nécessaire á leur maturation.

Par eonséquent. remplacer dans ce premier áge le 
vin d’ouillage par de l’acide carbonique serait un 
bien, si c’était pour les viniculteurs une occasion de 
ne plus frapper sur les douves ;

Ce serait une économie du vin passé en bavures 
et une facón d'abaisser le coefficient de 10 pour 0/0 
de consommation;

Ce serait un moyen de ne plus entretenir de cul­
ture intermitiente d’acescence sur la panse des bar­
riques et sur le linge des bondes, qui cette fois 
seraient toujours sec ; mais cela supprimeraitla part 
d'aération due au creux ou chambre á air. Cepen- 
dant, en mettant le tout en balance, il n’est pas dou- 
teux que l'emploi du gaz carbonique entrainerait 
un bénéfice notable pour les soins du vin nouveau.

Pour les vins vieux, le bénéfice serait plus grand 
encore et l’acide carbonique plus nettement indi­
qué.

En effet, lorsqu'un vin adix-huit mois, deux ans, 
qu'il s’est dépouillede son pigment bleu et que sans 
étre vieux á proprement parler, il touclie á la matu- 
rité, l'aérationdirecte luidevient nuisible. Usetrouve 
mal des soulirages au broc ou en surface; la pompe 
ou le boyau avec compression du soufflet lui sont 
préférables. La dose d'air ménagée qui pénétre par 
endosmos á travers les douves sans discontinuité, 
mais aussi sansa coups, lui suffitjusqu’á la vieillesse.
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Voilá pourquoi on a imaginé pourcet age le systéme 
dit de la bonde de colé. Bientót ce serait méme trop 
et la minuscule part d’air qui passe á travers le liege 
des bouteilles sera elle-méme presqu’excédante

L’ouillageál’acide carbonique des vins múrs est 
done fort logique ; on n’entrevoit á sa suite que ces 
avantages.

La difficulté va étre de l’appliquer.
11 est exact que c'est un gaz lourd, mais relative- 

ment s’entend. Dans nos cours nous le démontrons 
en le transvasant, comme s’il s’agissait d'un liquide, 
d’une éprouvette ouvertedans une autre pareille ; il 
se substitue absolument á l'air plus léger qu'il déloge. 
Alors il est docile parce qu’il estlibre et qu’il a toute 
la place dont il a besoin Mais le gaz comprimé des 
bouteilles ou obús de fonte est de manipulation 
moins facile. Quand on lui offre la moindre issue, il 
sort desa prison á la maniére d'un taureau decirque 
de son toril, si bien que la grosse difficulté de son 
emploi sera d’apprendre aux viniculteurs á s en ser­
vir. Verser ce gaz á la surface du vin logé dans un 
füt, barrique ou foudre, est aisé sans doute ; s'assurer 
qu’il y est bien, est encoré á la portée de tous ; mais 
nous croyons que le moyen de le maintenir á cette 
place soit encore á trouver. C’est sur ce point que 
l’industrie spéciale doit concentrea ses efforts, Nous 
espérons qu’elle y arrivera en faisant barboter le gaz 
á la surface duvin.

Dr P. Cáeles.

L'INDUSTRIE DES VERNIS GRAS
Par M. COFFIGNIER

Brillara. —  C’est la premiére et l’indispensable 
qualité de tous les vernis. Les différents vernis sont 
plus ou moins brillants et ils doivent cette différence 
á la natura et a la proportion des gommes entrant 
dans leur composition : les gommes les plus dures 
donnent les vernis les plus brillants.

Pour un méme vernis, le brillant sera de plus en 
plus beau au fur et á mesure que le vernis prendra 
de l'áge d’une part et qu'il sera moins siccatif d’autre 
part. C’est pourquoi les plus belles qualités de vernis 
pour voitures séchent lentement. Si l’on veut avoir 
un vernis garnissant bien, ayantun bel arrondi, selon 
lesexpressions employées par les peintres, il faut se 
résoudre á l’avoir trés peu siccatif. C’est un point 
sur lequel nous insistons, car les peintres exigent 
souvent une siccativité trés rapide avec toutes les 
qualités dont nous parlons plus liaut. Pour les vernis

destinés aux derniéres couches il faut done bien se 
rappeler qu’on leur fera perdre une partie de leurs 
propriétés les plus essentielles en les faisant trop 
siccatifs.

Les vernis peuvent perdre leur brillant avant la 
durée nórmale qu’on est en droit d’exiger d’eux. 
Deux cas principaux sont á considérer alors :

1» les vernis blanchisscnt ; ils deviennent mats peu 
á peu, prennent un aspect blanchátre et se détachent 
de la surface qu’ils recouvrent. Les vernis qui blan- 
chissentainsi sous la simple action de l’eau, ou méme 
de l’humidité, sont des vernis de mauvaise qualité, 
dans lesquels il entre généralement de la colophane 
ou un mélange de colophane et de gommes trés 
tendres. Le défaut s’accentue alors d’autant plus que 
le vernis contient un plus grand excés de siccatits.

2 o les vernis voilent ; le voilage est un défaut que 
l’on rencontro malheureusement assez souvent etqui 
se produit parfois avec de trés bons vernis. On 
risque, en fabrication, d’obtenir des vernis ayant 
tendance ít se voiler quand la cuisson n’est pas pous- 
sée exactement <i ce qu’elle doit étre. Des causes 
extérieures trés múltiples íont voiler les vernis : gaz 
nuisibles contenus dans l'air, condensation d'humi- 
dité sur la surface vernie pendant le séchage. Dans 
le cas de voile, la surface vernie est recouverte d'une 
buée, d’un véritable brouillard, désagréable a l’ceil 
et enlevant une grande partie du brillant. 11 y a des 
cas oü il est véritablement diflicile d’expliquer com- 
ment le voile a pu se produire.

Nous citerons á l’appui l’expérience suivante que 
nous eu l’occasion de faire. Ayant appliqué sur un 
grand panneau une peinture au vernis d’une maison 
X. .., nous avons, apré: séchage et polissage de la 
peinture, appliqué une couclie de quatre vernis á 
finir, vernis provenantde quatre fabricants différents, 
deux anglais, un frangais et le vernis á finir X. Aprés 
séchage, les trois premiers vernis á finir étaient voilés 
a des degrés différents ; le quatriéme seul ne l'était 
pas. L’expérience répétée plusieurs fois, dans une 
piéce chauffée ou á l’extérieur, a toujours donné les 
mémes résultats. Ajoutons que tous ces vernis, 
appliqués sur une simple couclie de couleur recou­
verte d’un vernis flatting de méme fabrication, ont 
donné des résultats parfaits et n’ont présenté aucun 
voile. Cette expérience tendrait á prouver ce tait 
généralement admis, mais parfois discuté, qu’il est 
indispensable dans un travail d’employer, du com- 
mencement á la fin,des vernis de méme fabrication; 
pourtant, dans bien des cas, nous avons également 
constaté qu’un vernis á finir Z, appliqué sur un
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vérnis flatting Y, donnait de tres bons résultats. On 
constate souvent des défauts en appliquant un vernis 
á finir Z. sur un Japón á caisses Y.

Elaúiciléel duréé. —  D’une fâ on genérale, plus un 
vernis contient d’huile plus il est élastique ; c’est 
encore ce qui explique pourquoi un vernis trés 
élastique sera nécessairement peu siccatif. Quand on 
fabrique un vernis, méme avec une bonne gomme, 
avec une quantité insuffisanted'huile, non seulement 
on obtient un vernis sans élasticité mais son adhé- 
rence sur la partie vernie est faible et il se détach e 
aprés dessication, en morceaux de différentesdimen- 
sions : on dit que le vernis saule.

Dans certains cas un trop grand excés d’huile

conduit á un autre défaut, qu’il faut absolument 
éviter pour certains vernis Quand on polit la surface 
brillante pour la rendre mate et donner une seconde 
couche, on constate, quand il y a excés d’huile, que 
la surface bien mate immédiatement aprés le polis- 
sage redevient assez rapidement brillante. On dit 
alors que le vernis rcpousse au gras, et quand on veut 
appliquer une seconde couche l’opération n’est plus 
possible. la premiére couche refuse.

Done, l’élasticité doit étre obtenue avec une quan­
tité d'huile ni trop forte ni trop faible, mais essen- 
tiellement variable avec la nature desgommes mises 
en travail. G’est un point sur lequel nous avons déjá 
discuté.

CausesDéfauts constates de fabricationInsuffisance de Siccilé................ Mauvaises proporlions dans les différenlsélémenls constitulifs. Manque de pro- duits siccalifs. Mauvaise cuisson de l’huile, ou liuile falsifiée.Verniss’enfonfant.......................  Excés de dissolvant volátil.Vernis ridant....................................  Manque de dissolvant volátil,Vernis striant..................................  Excés de siccatifs.Vernis blanchissant ..................  Mauvaises gomraes, addition de colophancet excés de siccatifs.Vernis voilant.................................  Mauvaise cuisson des gommes, manqued’tílasticité.Vernis sautant ou s’écaillant.. Insuffisance d'huile, mauvaise qualilé desgommes.Vernis repoussant au g ra s .. .  Excés d'huileCongélalion.......................................Vernis crevassant..........................  Mauvaise qualilé des matiéres premiéres.Vernis suintant...............................

d’applicationApplications faites l'hiver dans les endroits humides.
Applications sur couches antérieure incomplétement séches.Exagération dans la  quantité de vernis employé.Manque de travail de la couche de vernis.
Gaz nuisibles dans l’air ; exposition trop hátive á l’humidité, etc.
Vernis appliqués trop froid.Application sur couche antérieure incom- plélement séche ou trop épaisse. Application sur couche antérieure poncée trop tót.

Dans certains cas on augmente la flexibilité des 
vernis aux gommes dures en remplaqant une partie 
de celles-ci par des gommes plus tendres, mais il ne 
faut jamais descendre aux gommes tendues et il est 
préférabie de se teñir dans la partie élevée de 
de Téchelle des gommes demi-dures.

La durée des vernis est exlrémement variable 
et dépend, pour un méme vernis, des conditions 
auxquelles se trouvent soumises les parties vernies.

Les vernis aux gommes dures, bien chargées 
d huiles, sont les plus brillants el les plus durables ; 
mais ces vernis les plus durables ne durent guére 
que deux années : pendant les premiers mois qui

suivent l’application la surface reste parfaitement 
brillante, puis, peu á peu, l’intensité du brillant 
diminue et, aprés deux années, les meilleurs vernis 
ont déjá perdu une notable partie de leur brillant. 
Aprés ce laps de temps le brillant disparait plus 
rapidement mais il ne se perd jamais compléte- 
ment.

II est bien évident que les dioses se passent 
comme nous venons de le dire quand l’objet verni 
est simplement soumis aux agents atmosphériques 
et ne subit qu'une fatigue nórmale. Maiss’ilse trouve 
prés d’émanations gazeuses, s'il est mal entretenu et 
s il subit une grande fatigue (comme, par exemple,
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un wagón de chemin de fer) le brillant disparaitra 
bien plus rapidement.

Les vernis aux gommes tendres, exposes á 1 exté- 
rieur, perdent leur brillant trés rapidement.

Remarquons pourtant que les vernis aux gommes 
dures appliqués sur des voitures parfaitement entre­
tenues et sortant peu conservent leur brillant, si non 
en totalité, do moins en grande partie, pendant 
plusieurs années. ¡Víais il est bien évident que l’on ne 
fabrique plus des vernis aussi solides que les célébres 
vernis Martin, qui datent du milieu du dix-huitiéme 
siécle, et dont on peut voir encore des applications ; 
nous avons eu occasion de voir des meubles décorés 
del’époque, sur lesquels avaient été appliqués du 
vernis Martin. La couche de vernis datant de deux 
cents ans était encore bien brillante ; M. L. Naudin 
dit avoir vu au British Museum á Londres des objets 
vernis au vernis Marlin « qui offraient á l'ceil la 
netteté, le brillant d'une couche de beau vernis 
appliqué récemment. • Pour notre part, les meubles 
que nous avons vus n’étaient certes pas aussi 
brillants.

II nous parait utile de résumer en un tableau les 
défauts que peuvent présenter les vernies et les 
causes connues : soit défaut de fabrication, soit 
défaut d’application.

Nous pourrions apporter des développements plus 
longs á cette importante et assez embrouillée ques- 
tion des défauts, mais cela nous conduirait trop loin 
Nousrenvoyons le lecteuráune brochure spéciale(i) 
éditée á New-York. Des observations fort curieuses 
ont été faites entre autres une qui atrait A l’action de 
la lune sur les surfaces fraichement vernies relative- 
ment au voile.
PROPRIÉTÉS PART1CULIÉRES ET C0MP0S1T10NS 

DES DIFFÉRENTS VERNIS GRASI .  _  V e rn is  pour la  c a r r o s s e r ie .
Les vernis employés en carrosserie sont les plus 

durables et les plus brillants. Pour les qualités tout 
á faitsupérieures onemploie uniquementdes gommes 
choisies, zanzibar et madagascar principalement, 
parfaitement claires et príses parmi les sortes les 
plus dures. L’huile de lin du pays doit étre préférée 
á toutes les liuiles de lin d’autres graines.

Nous examinerons successivement les différents genres de vernis employés en carrosserie et nous don- 
nerons un formulaire, sous forme de tableau, avec 
indication des sources oü sont puisées les formules.(1) Gardner. Mélhode américaine pour la peinlure en voitu­
res et tes tours diaboliques du vernis.(2) Communiquée par M. Faurax.dc Lyon.

Dés le début nous indiquons ces sources une fois 
pour toutes avec les lettres correspondantes que 
nous mettrons en tete des tableaux

A. —  Ral pilen... Couleurs et Vernis.
B. —  Livache ... Vernis et liuiles siccatives.
C. —  L Naudin. Fabrication des Vernis.
1), _  y. Tilomas Revue genérale de chimie puré 

et appliquée, 15 juillet 1899.
Nous commenterons ces formules et ferons tout 

notre possible pour ne pas en donner nous-mémes, 
car nous estimons qu’une formule est peu et que 
tout dépend de la facón dont on l'applique; un exem- 
ple entre tous montrera la réalité de ce que nous 
avangons : on connait á peu prés exactement la for­
mulé employée par Martin pour la fabrication de ses 
fameux vernis, mais on ignore complétement la 
facón dont on lutilisait, et, en résumé, on n’est 
jamais parvenú á refaire le vernis Martin.

D’ailleurs, en examinant les formules que nous 
donnons, et oü nous ramenons dans toute la somme 
des constituanls á 100 pour faciliter les comparaisons 
on pourra voir dans quelles proportions extraordi- 
naires elles varient.

1° Vernis a finir. —  Bien que, sous ce nom, on 
désigne généralement les beaux vernis, appliqués en 
fin de travail sur les voitures de luxe, nous pensons 
que tout vernis appliqué en derniére couche est un 
vernis á finir. Envisagés ainsi, les vernis á finir sont 
les suivants :

Vernis superfin á Caisses, vernis sur fin el fin á caisses. 
Vernis sur fin el fin á Irains.
Vernis á trains n° 2.
Vernis á carrioles.
Les premiers sont uniquement fabriqués avec des 

gommes dures : le superfin A caisses est le plus pále. 
La différence entre ces trois vernis est une différence 
de nuance, de solidité et de brillant. Les vernis 
superfins A caisses sont trés durables, trés brillants 
et trés durs; les vernis finsá caisses sont moins pales 
et moins durables. Au point de vue de la siccité les 
vernis superfins á caisses sont les plus longs A sécher : 
ils demandent généralement 24 heures pour sécher 
et plusieurs jours pour durcir. Les vernis fins á cais­
ses séchent plus vite; on fait méme certains types, 
dits : « Vernis fins ü caisses succatifs express > qui 
séchent en 10 heures. Rappelons encore A ce propos 
que cet excés de siccativité n’est obtenu qu’aux dé- 
pensdela résistance. Aussi les peintresqui emploient 
ces vernis, pour des travaux trés pressés, tendent-ils 
et avec raison, A les abandonner de plus en plus. En 
effet, queslion de nuance A part, il est bien plus
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avantageux d’employer, dans les cas urgents, da ver- 
nis á trains n' 2.

Le vernis á trains n° 2 est bien plus foncé que les 
vernis á caisses; il est fabriqué avec des gommes 
moins dures et est par conséquent bien moins dura­
ble. Ce vernis doit donner également un beau bril- 
lant et sécher en 12 heures environ ; il durcit ensuite 
assez rapidement. Quant aux vernis lins á trains, ce 
sont des vernis ayant des propriétés intermédiaires 
entre celles des deux types de vernis dont nous 
venons de parler.

Córame leurs noms l’indiquent,les vernis á caisses 
sont destines au vernissage des caisses de voitures et 
les vernis á trains au vernissage des trains et des 
roues. ¡Víais, dans les travaux courants, il peut arri- 
ver trés bien que des caisses soient vernies avec un 
quelconque des vernis á trains.

Voici maintenant les formules données pour ces
vernis : A B C DCopal dur............................... 33.33 SO 33.35 á 38.90 20liuile cuite............................ 16.67 43.75 16.60 á 11.10 60Essence de térébenthine 50 31.25 50 á 50 20100 100 100 100 100

De l’examen de ces formules on constate que A et
C sont de máme source et l’on voit de suite que la 
formule de la colonne D s'écarte considérablement 
des autres : elle est manifestement en deliors de la 
vérité et c’est certainement en l’employant qu’on 
obtiendrait des vernis ayant les défauts sígnales aux 
vernis trop chargés en liuile. La formule B est celle 
qui répond le mieux á une formule générale accep- 
table, bien que la quantilé d’essence indiquée soit 
faible. Selon la facón de travailler, on peut admettre 
córame proportions générales des constituants de ces 
vernis les chiffres suivants :

Gommes dures... 1 partie.
Huile cuite....... 1 á 2 parties.
Essence...........  2 parties.

II va sans dire que pour les qualités ordinaires, 
notamment pour le vernis á carrioles, qui n’est qu’un 
vernis á trains n° 2 foncé, on ne se sert plus de gom­
mes dures mais de gommes demi-dures et foncées qui 
peuvent étre obtenues á de bas prix. Aussi les formu­
les doivent-elles varier; car il ne faut pas oublier 
que plus une gomme est dure plus il est possible de 
la charger en huile. On doit également diminuer un 
peu la proportion d’huile quand on désire obtenir un 
vernis trés siccatif.

2o Vernis flatting. —  Les vernis flatting s'appliquent 
sur les couclies de teinles garnissant les panneaux

des voitures. lis sont plus fluides que les vernis á finir 
et doivent sécher plus rapidement; de plus, une fois 
sees, ils doivent se laisser polir facilement pour sup- 
porter ensuite la couclie de vernis á finir. Quand un 
vernis flatting ne reste pas mat aprés polissage, 
quand il redevient brillant, on dit qu’il repousse au 
gras : c’est un défaut capital pour ce genre de vernis. 
Certains fabricanls font des vernis fiatting pouvant se 
polir 6 heures aprés applicaíion ; mais, d'une fa?on 
générale, on ne demande guére que des vernis se 
polissant 10 á 12 heures aprés application. On fait 
ces vernis avec de» gommes dures, et en assortissant 
les lots pour faire ditférentes qualités selon nuances. 
Plus on attend entre l’application et le polissage, plus 
le polissage obtenu est beau; mais un vernis qui 
repousse au gras présentera loujours ce défaut, quel 
que soit le temps écoulé entre l’application et le 
polissage.

Lacaractéristiquede ces vernis est une proportion 
faible d’huile, pour une grande proportion d’essence; 
nous n’avons trouvé qu’une formule :

D

Gomme dure....... 30
Huile de lin cuite.. 30
Essence.............. 40

La proportion d’essence est trop faible; dans le cas 
d’une gomme demi-dure il fau.lrait diminuer la pro­
portion d'huileet prendre, par exemple, 4 parties de 
gomme pour 3 parties d’huile.

On ne demande pas aux vernis flatting d’avoir 
beaucoup de brillant et cela se comprend puisqu’ils 
sont destinés á étre polis; mais les fabricants doivent 
s’attacher á préparer ces vernis aussi brillants que 
possible car, dans cerlaines viiles, á Marseille entre 
autres, on emploie de grandes quantités de flatting 
pour vernir les devantures de boutiques.

3o Vernis á teinles. —  Ces vernis sont destinés á 
étre mélangés aux teintes qui servent á mettre en 
nuances les panneaux des voitures. lis doivent étre 
assez siccatifs et élastiques : siccatifs pour ne pas 
faire durer l’application des couches de teintes pen- 
dant trop longtemps, élastiques pour résister aux 
variations de températures. On peut employer des 
gommes plus ou moins dures et plus ou moins pales 
selon la qualité du vernis á obtenir.

Voir quelques formules :
A D

Gomme demi-dure. 33.33 33.33
Huile cuite......... 16.66 33.33
Essence............. 50 38.33
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4o Vernis Colle d'or. —  On fabrique généralement 
deux types cüfFérant entre eux par le corps surtout, 
et dits : Vernis calle d’or et colle d'or. On emploie ces 
vernis, soit pour détremper les teintes que I ’on désire 
faire séclier rapidement, soit pour préparer les tein­
tes servant á tirer les filets. Une teinte á filets, prépa- 
rée avec une bonne colle d'or, doit pouvoir étrc 
assez séche, 2 ou 3 heures aprés application, pour 
qu’on puisse vernir par dessus, sans qu’elle se 
détrempe. Dans l’article de M. Thomas, d’oii nous 
extrayons quelques formules, il est dit á propos de la 
colle d'or : « C’est le siccatif employé pour les tra- 
vaux pressés parce qu’il est plus siccatif que le pré- 
cédent ». C’est une erreur, car la colle d’or est 
bien moins siccative que le produit spécial dit sicca­
tif. On emploie d’ailleurs ce dernier produit toujours 
en faible proportion et en addition dans une teinte 
déjá préparée et insuffisamment siccative.

Voici la formule que nous avons trouvée :
D

Gomme demi-dure... 15 á 2o 0/0
Huile de lin............ 40 á 50 0/0
Essence........ ........ 45 á 25 0/0

Nous signalons simplement cette formule qui ne 
présenle aucun intérét etqui, méme bonne, donne- 
rait un produit á prix de revient beaucoup trop 
elevé. Ce qui est certain c'est que la proportion 
d'essence indiquéeest infiniment trop faible, surtout 
si l’on songe que l’auteur indique comme cuisson de 
riuíile : 7,5 á 10 0/0 de seis de plomb ou de man- 
ganése, au-dessus de 300°, pendant 36 U48 heures.

Nous tenons á signaler, en passant, ce que ce tra- 
vail d’liuileá de fantaisiste. Si l’on chaulTeau dessus 
de 300° d’huile de lin, on ne peut maintenir cette 
température pendant 36 á 48 heures. En effet, l’liuile 
de lin exposé á une température dépassant 300°, 
devient, au bout de quelques heures, aussi épaisse 
que la glu. C’est d’ailleurs en traitant cette matiére 
par l’acide nitrique étendu que Joñas a obtenu le 
premier un produit plastique, durcissant á l’air, 
ressemblant au caoutchoue, et appelé par lui caout- 
ckouc des huiles.

Pour obtenir une bonne colle d’or il faut une cuis­
son spéciale de l’huile, une quantité relativement 
faible de gomme, pour une forte proportion d’huile 
et une quantité plus grande encore d’essence.

5o Siccatif pour équipages. —  Nous ne dirons que 
peu de choses de ce produit dont l'usageen carro- 
serie est de moins en moins grand depuis que l’on 
fabrique des siccatifs pour bátiments ayant des pro-

priétés telles qu’ils peuvent étre employés sans 
dangers dans les teintes de carroserie. Le siccatif 
pour équipages n’est d’ailleurs que du siccatif 
liquide contenant de la gomme. On l'emploie sur­
tout pour faire séclier et durcir les couches d'appréts, 
et pour amener á la siccativité voulue toutes les 
teintes de carrosserie. Etendu sur une plaque de 
verre en couclie minee un bon siccatif doit séclier en 
quelques minutes (il est done bien plus siccatif que 
la colle d'or) et il ne doit pas faire gerccr les teintes 
dans lesquelles il est ajouté.

Voici une formule de ce produit:
D

Gomme demi-dure. 10 á 5 0/0
Huile de lin........ 30 á 35 0/0
Essence............  60 0/0

Elle peut assez répondre á une formule pratique á 
condition de ne pas employer le procédé de travail 
de l’huile qu’indique l’auteur de la formule (5 á
7,5 0/0 de seis de plomb au-dessus de 300a, pendant 
36 (i 48 heures). Nous venons de dire longuement 
pourquoi. Le siccatif pour équipages est peu épais et 
d’une couleurbrun noir.

6o Vernis Japón a caisses. —  Ce vernis est difficile á 
fabriquer et peu de fabricants arrivent á le réussir 
d’une fa<;on parfaite. 11 est destiné á étre poli et 
recouvert. soit de vernis flatting poli lui-méme avant 
de recevoir le vernis á finir, soit directcment aprés 
polissage de vernis á finir.

On prépare les vernis Japón é caisses avec des 
gommes dures et des bitumes de premiére qualité.

Le bitume le plus employé est le bitume de Judée.
On doit cuire les bitumes suflisamment pour obte­

nir un vernis bien siccatif, car les produits volatils 
qu’ils contiennent rendraient le vernis poisseux.

Ci-dessous nous donnons quelques formules :A B C DGomme dure........................ 25 11.10 á 17.65 22 20Bitume de Judée............. 8.40 11.10 á 5 90 9.30 20Huile cuile........................... 10.SO 11.10 á 17.65 18.10 20Essence de térébenthine 49.80 06.10 á 58.80 50 40100 100 100 100 100
Comme toujours on peut voir dans quelles propor- 

tions énormes varient toutes ces formules. La seconde 
de ces formules répond assez exactement á de. bonnes 
proportion̂  ; mais il y a trop d’essence et pas assez 
d’huile.

L’auteur de la formule D indique toujours le méme 
travail de cuisson de l’huile, n’y revenons pas. 11 
ajoute qu’un bon Japón doit séclier en 24 heures. 
Aucun de tous les types connus de vernis Japón ne
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sécheaussi lentement : le p lu sg ra n d  nombre peuvent étre polis 12 lieures aprés application , et c'est une bonne m oyenne. Un vernis Japón séchant en 24 lieures serait consideré, dans le plus grand nom bre des cas, comme trop peu siccatif.Ce qui est difficile á obtenir c’ est un vernis Japón á la fo isd ’un noir pur et profond et ne verdissant pas sous la couche de vernis á finir. Beaucoup de vernis Japón ne verdissant pas sont d’ un noir peu pur, lirant sur le marrón : on peut s'en convaincre en essayant les différentes marques de Japón ; toules donnentdes nuances de noir différentes.7o Vernis noirs ¿i trains el fe m ire s . —  Ces vernis ne sont pas deslinés á étre polis : ils s’em ploient sur les trains et sur toutes les parties m étalliques, doivent sécher rapidem ent, couvrir en une seule couche et posséder un beau brillant.Les vernis noirs a trains sont quelquefois fabriqués sans aucune adjonction degom m es. Q uantaux vernis noirs pour ferrures ils  n’en contiennent ja m a is : dans les qualités ordinaires on ajoute mém e une plus ou moins grande quantité de colopbane et on dim inue considérablement la quantité d'huile . Voici quelques formules de ces vernis : A B CGom me dem i-dure 1 » 22.60Bitume de J u d é e . . 25 16 .7  á 9 .10 9.40Huile c u ite .................. 20 50 á 54.60 22.60Essence........................... 55 3 3 .3  á 36.3 45.40too too 100 100Ces form ules ne répondent pas á ce que l’on rencontre dans le com m erce : dans toutes la quantité d’ huile indiquée est beaucoup trop forle. De plus on remplace le bitum e de Judée par d ’autres noirs, notamment le Barbados. On peut adm ettre comme proportions moyennes : noir 40, liu ile  cuite lo , essence 45. D'ailleurs, nous ne saurions trop le répéter, les proportions varient avec le  mode opéra- toire et les conditions de séchage que I on s im póse.I I . V e rn is  pour le hálim entOn peut dire qu’ il en existe 2 genres bien diffé- rents : les vernis pour extérieur et les vernis pour

intérieur.1° Vernis pour extérieur. —  II sont fabriqués avec des gom m es dures et doivent avoir une grande souplesse et une grande solidité pour résister le  plus • ongtemps possible aux intem péries. Selon la qualité et le clioix fait dans les gom m es, les proportions des différents élém ents, on obtient des vernis plus ou

moins páles qui recoivent les noms de : vernis exte- 
rie u r puille, vernis extérieur sur fu i, vernis extérieur 
n° 1  etc. E ngénéral, les vernis pour extérieur sont un peu moins chargés en liuile que les vernis pour carosserie. A (l) B CGom me dure 35.30 38.5 á 23.80 75Huile cuite . . 17.60 11.5 á 19 16.60Essence............ 47.10 50 á 57.20 8.40100 100 100 100 La form ule C  est tout á fait fantaisiste. D’une facóngénérale ces form ules donnent u n excésd e gom m eet une trop faible quantité d’h u ile .2o Vernis p o u r intérieur. —  Ces vernis sont á base de gommes dem i-dures et tendres pour les belles qualités et pour les qualités trés ordinaires á base de colophane. A B CGom m edem i-dure 6 6 .7  á 5 9 .7  2 6 .6  á 2 2 .3  40H uile cu ite ............... 16.6  á 2 2 .4  6 .7  á 11.2 26Essence.......................  16.7 á 19.9 66.7 á 6 6 .5  34

100 100 100 100 100Les vernis pour intérieur élant fabriqués avec des gommes dem i-dures et tendres, la quantité d’huile qu’ilsren ferm en test toujours inférieure á celle que contiennent les vernis pour extérieur. Nous ferons encore rem arquer en passant lesdifférences ¿normes entre les 3 form ules ci-dessus. La formule C  donne des proportions adm issibles, bien qu’ indiquant trop peu d ’essence.Quand on prépare des vernis com muns á la colo­phane on doit dim inuer la quantité d’huile cuite. Enfin, pour les qualités tout á fait com m unes, on rem place l’essence par un des nom breux substituts dont nous avons parlé.3o Vernis pour planchers. — Ce sont des vernis em ployés directem ent sur les parquets ou les plan- chers non colorés. On en fait une grande consomma- tion dans le Nord d éla  France. Com m e ils se vendent á un prix assez has ils contiennent généralement des gommes dem i-dures de qualité ordinaire. lis doivent sécher en quelques lieures et durcir ensuite trés rapidem ent. lis se fabriquent avec de I huile de lin cuite trés siccative.4o Siccatifs liquides. —  On obtient les siccatifs liquides, dont on fait une consommation considé- rable, en cuisant fortement l’ huile de lin et en a jo u - tant, au moment voulu, une trés grande quantité ! (1) D’aprés Tripier Devaux avec gomme demi-dure.
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d’essence de térébenthine de fa?on á avoir un liquide 
extrémement lluide. On a donné un grand nombre 
de formules pour la préparation dessiccatifs liquides, 
en voici une ¡ndiquée par Andés.

Huile de lin..........  27
Litharge...............  7.65
Bioxyde de manganése 7.6o
Minium................  3.70
Essence................  54

100
La préparation des siccatifs liquides qui parait 

si facile, est entourée d’une quantité de tours de 
mains tels qu'on renconlre rarement un produit 
parfait, lequel doit séclier en quelques minutes, ne 
jamais faire crevasser les teintes et les faire durcir le 
plus possible.

Les siccatifs liquides sont trés foncés ; aussi sont- 
ils inemployables dans les teintes claires. Quelques 
fabricants font des siccatifs liquides á peine colores 
en jaune paille, mais n’ayant pas une activité aussi 
grande.Les renseignements fournis sur cette fabrica- 
tion sont les suivants : emploi comme oxydants 
pendant la cuisson d'acétate de plomb, de blanc de 
plomb, de borate de manganese, de blanc de zinc (1); 
ou cuisson en préseuce d’une grande quantité d’eau 
avec litharge et acétate de plomb (2).

Dans les siccatifs foncés on remplace parfois tout 
ou partie de l’essence par un des dissolvants dont 
nous avons parlé, dans le but de diminuer considé- 
rablement le prix de revient.

11 convient dans tous les cas de ne pas exagérer la 
proportion de siccatif liquide que l’on incorpore 
dans les teintes. 11 est facile de connaitre trés rapi- 
dement l’énergie d'un siccatif : si l'on étale en 
couclies minees, sur une lame de verre, différents 
siccatifs, on constate que le temps mis par la pelli- 
cule á devenir complétement séche varié de 2, 3 
minutes á 7 et méme 10 minutes. II est bien évident 
que celui sécliant le plus rapidement sera, á prix 
égal, le plus économique.

(A suivre)

RE VUE TE CHNOL OGI QUE ÉT RA NG É RE

L e s  g is e m e n ts  de m a n g a n e s e  de I'A m a z o n e

Diverses revues anglaises et américaines [Journal 
of the Sociely of Arts, Transaclions of Ihe American íns- 
titution of Mining Engincers, etc.) ont parlé assez(t) Livache. — Vernis el liuiles siccatives, page 227.(2) tt. Lemoine et C. Du Manolr. — Manuel de la fabrica (ton des cou/eurs, page 19.

récemment des gisements de manganese de Babia et 
de Minas au Brésil. Leminerai qui est un psilomélane 
semble assez riche et contient jusqu’á 55 0/0 deman- 
ganése avec de l’oxyde de fer, de l’alumine, de la 
bar y te et de l’acide pliosphorique.

Nous allons parler aujourd'hui des gisements simi- 
laires dans le bassin inférieur de I’Amazone.Quoique 
ce bassin soit relativement pauvre au point de vue 
mioéralogique, il y a cependant pas mal de roches 
manganésiféres. Tout comme en certains endroits il 
y a du sable ferrugineux, il y en a d’autres oü le fer 
est remplacé par le manganese et en proportion qui 
permettrait l’exploitation si les conditions actuelles 
de main-d’oeuvre et de transport n’étaient si défavo- 
rables. Le transport le longdu fleuve est relativement 
aisé, mais c’est. tout ditférent pour le transport de 
la carriére au fleuve. De plus les salaires sont élevés 
et les rendements sont faibles vu l’extréme paresse 
des gens. Aussi est il impossible de songer á l'exploi- 
tation des gisements de manganése de I’Amazone. Et 
cependant lótendue de ces gisements est grande ; on 
les trouve sur un espace de 1 0 0 0  kilométres de lon- 
gueur et de500 kilométres de largeur ; á cóté du grés, 
dit de Para, c’est la matiére minórale la plus répan- 
due dans le bassin inférieur de I’Amazone. On la 
trouve aux environs de Santarem, puis dans lesenvi- 
rons d'Itaituba au Tapajoz et au nord de I’Amazone, 
puis aux environs deFaron, de Trombetas, d'Alem- 
quez, de la Sierra Ereré, de Monte Alegre et de 
Macapa.

Le minerai est un psilomélane barytifére. On 
trouve des échantillons renfermant jusqu’á 65 0/0 de 
sous-oxyde de manganése mais en général la compo- 
sition des minoráis se rapproche de cclle des grés 
manganésiféres. Le sable a été englobé dans la masse 
de minerais qui a penetré entre les lentes. II est bien 
probable que le minerai s’est déposé du sein d'une 
dissolution et que c’est un produit de tranformation. 
L’apparence du minerai est identique á celledu sable 
ferrugineux de Para dans lequel la psilmélane y est 
remplacée par de l’hématite et le peroxyde de man- 
ganése par de l’oxyde de fer. La formation du sable 
ferrugineux peut étre expliquée de la fapon suivante. 
Le sable a été imbibé d’eau contenanl du carbonate 
de fer. Ge dernier s’est oxydé et transformé en liy- 
drate de paroxyde qui s’est ensuite desliydraté sous 
l’inlluence prolongée de la succession d’inondations 
et de dessication au soleil.

Naturellement avec les progrés de la civilisalion et 
dans desconditionséconomiquesun peu plus satisfai- 
santes que les conditions actuelles, il se pourrait que
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dans I'avenir ces minerais soienl utilisés, mais il se passera encore bien du temps avant que Ton ne puisse utiliser de facón rationnelle les grandes ri- cliesses de l’Amazone. Ces riehesses existent, mais sauf pour le caoutchouc, elles ne sont pas « réalisa- 
bles ». Se figure-t-on par exemple que dans un pays oü il y a lant de bois, il est impossible de trouver des traverses en bois pour rails de chemins de fer et ceci vu le prix extraordinaire auquel elles reviennent.Tout récemment un entrepreneur de Philadelphie nous a demandé de lui faire conclureuncontratpour 1’achat de traverses en bois pour chemins de fer. 11 désirait comme premier envoi une quantité de 2000 tonnes. Sans doute il avait entendu dire que ces bois abondent dans le bassin de l’Amazone, mais c’est avec étonnementqu'il va recevoir ma réponselui ap- prenant que ces traverses reviennent ici á environ4,5 milreis. Or aujourd’hui (23 juillet 1900) le mil- reis vaut environ 1 fr. 20, ce qui fait que la traverse revient á 5 fr. 40- En y ajoutant le prix du transport, lesdroitsd’expropriation, etc., on voit qu’il est im­possible, ii l ’lieure acluelle, de songer á exporter du bois du bassin de l'Amazone. D’autres Etats du Brésil, par exemple celui de Santa Catharina, sont dans de meilleuresconditions á ce point de vue lá.
La fabrication du fer á l ile de MadagascarD’aprés YEmgineering and Mining Journal la métal- lurgie du fer de l'ile de Madagascar s’effectue encore loujours par les procedes primitifs en partant de mi­nerais fort riclies á 50-60 0/0 de fer et en utilisant le charbon de bois comme combustible. Les fours sont en pierre avec revétement intérieur d’argile ; leurs dimensions sont petiies, attendu que la hauteur ne dépasse guére 0 m. 90 et le diamétre 0 m. 68. Une soufllerie est disposée latéralement. Le minerai est cliargé de telle sorte qu’il se trouve toujours entre deuxcouches de cbarbon et qu’il y ait en outre une colonne de cbarbon au centre. Pour une cliarge de 200 kgr. i! faut environ 8 lieures. Naturellement un fer ainsi obtenu demande á subir des traitements ultérieurs. Aussi le metal brutainsiobtenu estcbauffé au rouge clair dans un four similaire, puis il est soumis á un martelage qui en élimine les scories.On peut bien penser que le prix d'un pared metal ne doit pas étre des plus bas ; c’est ainsi que dans le district d’Emyrne la tonne revient ii plus de 1000 fr.

Les eftloreseences des tuilesMakler traite dans la Tlionindustrie Zeitung de la question des efllorescences des tuiles. Ces efllores-

cences dépendent des matiéres premiares, du degré de cuisson. du mode de cuisson, du degré d’humi- dité du four, etc. Elles se rattachent á la décomposi- tion des seis qui augmente naturellementavec la tem- pérature du four. Tout comme la vapeur d’eau favorise la décomposition des chlorures avec forma- tion d'acide chlorydrique et de soude, les gaz réduc- teurs tels que l’oxyde de carbone, l’hydrogéne et les carbures d'hydrogéne, favorisent celles des sulfates. Dans le cas de l’oxyde de carbone agissant sur le sul­fate de chaux, il y a transformation en acide carbo- nique et en sulfite de chaux. Ce sulfite se décompose en acide sulfurique et en chaux. L'acide s’échappe, tandis que la chaux se combine á la sílice et forme un silicate insoluble.Dans la conservation des tuiles on voit souvent apparaitre des efllorescences salines, sans qu'il y ait aucune raison apparente, tel qu’un sol chargé dema- tiéres salines. Une formation de seis elllorescents fa- cilement solubles est parfois due á la présence de gypse qui, sous l ’influence delTuimidité, se combine aux álcalis en donnant des sulfates alcalins et du sili­cate de chaux. C'est une réaction analogue qui a lieu dans les magonneries, attendu que la chaux vive,qui est fabriquée presque exclusivement avec de la houille contenant du soufre, contient forcément une certaine proportion de gypse. 11 y a done une forma­tion de sulfates alcalins qui sont amenés au dehors par l’humidité etqui recristallisent ensuite lors déla dessication de la magonnerie.
Le buntkupfererz auriféreD’aprés V Engineering and Mining Journal le bunt- kupfererz de la mine de Santa Fé á Chiapas, au ivlexique, renferme 2 0/0 d’argent et 300 grammes d’or á la tonne. L’or se trouve parfois á l’état libre dans la zone supérieure, mais dans certaines parties la presque totalité de l’or est combinée chimique- ment, probablement á l’état de sulfure. Contraire- ment á ce qui a lieu pour bien des minerais simi- laires, il n'y a ni silénium ni tellure.On y a également trouvé un minerai aurifére qui est un sulfure de nickel et de cobalt dans lequel une partie du nickel est remplacée par du cuivre et du fer. Comme il n’est pas possible d’en retirer la tota- lité de l’or par le mercure, il est probable qu’il s’y trouve également combiné chimiquement.

Les bases organiques azotées da pétroleDans les Berechts der deutschen chemischen Gesells- 
chafl Chlopin traite des bases organiques azotées con-
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tenues dans le pétrole brut de Russie. 11 a réussi á isoler des bases pyridiques aimi que d’autres bases encore. Ces divers produits sont essentiellement vé- néneux pour les poissons, mais dans les conditions ordinaires ilsnesetrouventqu'en faiblequantité dans le pétrole et il ne serait pas possible de se baser 14- dessus pour expliquer l’action nocive du pétrole sur les poissons.11 estintéressantdeconstater que le pétrole comme la liouille renferme des composés azotés.

Le prix de l’aluminiumDans le journal du Franklin Instituís Richardo traite de la fabrication électrolytique de 1'aluminium. l.e prix de revient mínimum serait de 2 fr. 20 lekgr. et le prix de vente de 2 fr. 7o á 3 fr. SO le kgr., suivant qu’il s’agitde l’Europe ou des Etats-Unis de l’Amé- rique du Nord. L’auteur traite également desalliages obtenus par l’addition de 5 0/0 de cuivre, de nickel ou de manganése et de 30 0/0 de zinc. Enün il énu- mére les divers emplois des produits.
Eug. Ackerm an n .

BIBLIOGRAPHIEManuel pratique du fabricant de vinaigre, parM. Ch. F r a n c h e . (ün beau volume in-16. Prix, 4 fr. 50). Les lecteurs de la « Revue de Chimie Industrielle », apprendront avec plaisir l’apparilion en,volume des árd­eles dcnolre collaborateur M. Franche sur le vinaigre et nous ne saurions mieux dire, que d'exprimer que l’inté- rét avec lequel nous avons relu ce manuel aélé augmenté par la faculté de le faire sans ce fatal : o la suite au prochain numero », que nos lecteurs apercevaient au bas d'un article toujours trop court.La préface deM. Trillal, l’introduction de l’auteur font de suite entrevoir au lecteur le caraclére d'un ouvrage de fond, qui vient trésheureusement combler une lacune dans notre bibliograpbie industrielle. Cet ouvrage ren- dra, nous en somraes convaincu de grands Services aussi bien au vinaigrier, qu’au chimiste appelé 4 étudier et 4 se documenter sur la queslion. N. C h.Manuel du Prospecteur, par J.-W . A n derson , traduit de Tangíais par J oseph  R o sse t , ingénieur civil des mines (Un beau volume, 4 fr. 50).Ainsi que le titre de l'ouvrage Tindique, ce « manuel » est destiné 4 servir de vade-mecum au prospecteur sur le champ d’exploration, en présentant résumées les notions principales de géologie, de minéralogie, de chi­mie, indispensables 4 ces pionniers des régions inconnues, qui par la découverte de gisements insoupeonnés, créent

des débouchés nouveaux a Tinduslriebumaine. Ce volume qui présenle une valeur didactique, autanl que pratique, recevra certainement le plus empressé accueil 4 une époque comme la nótre oú gr4ce 4 l’exploitalion de tilons nouveaux, les capilaux trouvent un emploi fruc- tueux.L’auteur dit fort justement dans sa préface, que le prospecteur ne peul s'enlourer dans ses déplacements de loute la bibliographie nécessaire, représentés par de volumineux traites forts completsau point de vue scien- tifique, mais dont le praticien soubaiterait plutót de pos- séder le résumé de la partie exclusivement pratique et c’est cette lacune que ce manuel est destiné 4 combler, devenant ainsi le (¡déle et peu encombrant compagnon du prospecteur.L’auleur, avec son incontestable autorité a pour ainsi dire synoptiquement résumé la Science de Texploraron miniére en onze cbapitres.II débute par l’énoncé des indices préliminaires pouvant guider l’explorateur, en s'étcndant sur les anomalies déroutantes observées dans certains cas, comme lors de la découverte des gisements auríferos dans le Sud-Al'ri- cain.Suecessivement Tauteur inilie le lecteur 4 la nature géologique et ininéralogique des roches, aux essais, au chaluineau, aux caracteres physiques des minéraux au point de vue général.Ensuite défile la description ¡ndividuelle des espéces minórales les plus importantes et le procede le plus pra­tique suivant Tauteur des essais par voie humide et par voie séche, n’exigeant qu’un outillage rudimenlaire, dont un prospecteur peut toujours disposer.La derniére partie du manuel estconsacrée aux princi­pes de métallurgie, nécessaire, dans le choix du mode d’extraction des minerais, des principes d’arpentage et du mode d'apprécialion du rendement d’un tilon, avec table de conversión des poids anglais en systéme-métri- que el vice-versa.Un Índex alphabélique rend la consultation de l’ouvrage l’acile, et la clarlé de la langue en rend la lecture agréable.Sa place nous parait bien indiquée dans la bibliolhé- que de tous ceux qui se consacrent 4 l’étude du sol.N. Ch.
Carnet-Agenda du Photographe pour 1901, 4l ’usage des am a le u rs e t des t'rofessionnels, par G eor-ges B runel,  1 vol. in-16, de 330 pages, avec 16 plan­ches, carlonn, 4 fr.Alors que les ¡ngénieurs, les éleclriciens, les géométres, les architectes, les ehimistes, les médecins ont des annuaires, des aides mémoire tres complets et tres pra- tiques, qui leur rendent les plus grands Services, les photographes seuls ne pouvaient consultcr un volume qui
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renfermát tous les renseignements donl ils onl besoin journellement.II fallail trouver le moyen de reunir, dans un volume porlalif, tous les renseignemenls, les données, les formu­les, épars dans les centaines d'ouvrages parus sur la matiére.M. Georges Brunel, s'est cliargé de ce travail consi­derable. Réunissanl A ses connaissances scienlifiques une grande érudition pour tout ce qui concerne la phologra- phie, auteur d'une encyclopédie de l'amateur photogra- phe trés eslimee, M. G. Brunel était designé pour mener ii bien cetle ceuvre Irés laborieuse. F. G.Teclinologie de la  Céramique, par E. A u s c h e r  etC. Q u illa u d , ingénieurs des Arls et Manufactures.(I vol. in-16 de 273 pages avec 33 figures, cartonné.Prix : 5 fr.).M. Auscher a réuni dans ce volume les notions) de technologie céramique indispensables A connaitre avant d’aborder la fabricalion d'un produit déterminé, porce- laine, grés, faíence, Ierre cuite. Les recherches des chi- mistes onl montré les rapports étroits qui doivent exister entre les pAtes et les couvertes, comme entre Ies couleurs el les couvertes.L’exposition de 1900 a élé l’apothéose de la céramique : • ce livre écril, en ayant sous les yeux les spécimens expo- sés par tous les pays d'Europe, d’Amérique el d'Asie, est un exposé des connaissances actuelles acquises A l'indus- trie céramique. F. C.Les matiéres colorantes naturelles, p a r V . T hom as .L’essor considerable, imprimé A l'industrie des colo- rants artificiéis, leur applicalion de plus en plus crois- sanie A la leinture et A l’impression, les avantages qu’ils offrent dans leur emploi, gráce A leur caractére de com­posé défini, ont déterminé un abandon de plus en plus général des matiéres colorantes naturelles, qui seules pendant des siécles servaient A l'art du teinturier. Mais cette eclosión prodigieuse de l'industrie des couleurs d’aniline, les travaux synlhétiques remarquables qu’elle provoqua contribua naturellement A un puissant dévelop- pement de la chimie organique et A la créalion de modes d’investigation nouveaux grAce A ces théories stéréochi- miques, grAce A la conception de la transposilion et con- densation moléculaire. L’allention des savants depuis longlemps a été attirée par l’étude des principes colo- rants nalurels, mais ce n’est que tout récemmenl, aprés les belles synthéses de Baeyer et de ses collaboraleurs de I'alizarine, de l’indigoline. que les travaux sur la sté- réochimie et la synthése des coloranls nalurels produi- sirenl les résultats que l’humanilé pouvail espérer de la Science el de l'habilelé de savants tels Kostanecki, Ivoenig, Benedikt, Illasinetz, Pfaundler, Perkin, Bedford, Etli, Baumert, Friedlaender, Schülzenbcrger, etc.Ces travaux élaienl épars dans de nombreux périodi-
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ques et leur recherche élait pénible pour celui que ces queslions pouvaienl préoccuper.Et pourtant, d onnant une vitalilé nouvelle aux colo­rants n a lu re ls , ils perm ettaient d’entrevoir la possibilité d'en ralion aliser l ’em p lo i, en m e lla n l au Service de l'industrie le principe coloran t épuré.Comme exemple nous citons, l'application, raentionnée par M. Thomas, de la maclurine (principe du bois jaunc) copulée par diazotation avee des amines aromatiques, qui a été brevetée par Ralle et Cié. M. Thomas a classé les colorants naturels qu’il étudie dans son ouvrage, elude restreinle aux colorants jaunes en 3 groupes : Benzophénone, Xanthone, Flavone.II analyse successivement les coloranls qui s’ v ratla- chent, les travaux dont ils ont été l’objet, que le lecteur peut ainsi facilemenl consulter, grAce A la mélhode scienlifique qui a présidé A leur exposition et A leur classemenl.L’encyclopédie des aide-mémoire s'est enrichie, gráce A M. Thomas, d’un volume de valeur et auquel nous souhailons la bienvenue qu’il mérite. N. Cu.Traité de Chim ie Industrielle, par R . W agnbr etF isc h e r , qualriém e éd ilio n  fra n ja is e  par le docleurL. G a u t ie r . Deux volumes in-8° en souscription, 30 fr.(Le premier'volume est seul paru. Le t. II sous prcsse).Dans cette quatriéme édilion frangaise du Traité de 
Chimie Industrielle, rédigée d’aprés la quinziéme édition allemande, les perfectionnements sont exposés avec tous les développements qu’ils comportent. Afín de rendre encore plus facile l'intelligence du texte, de nombreuses figures nouvelles y ont été introduites et, comme dans les édilious précédenles, nous avons intercalé, en les pla^ant entre crochets, toutes Ies additions qui nous ont paru nécessaires. L'ouvrage a, en un mot, subí un rema- niemenl si complel el si profoud qu’on peut le considé- rer comme un livre nouveau, absolumenl au niveau des progrés de la Science et répondant de la maniére la plus complete aux besoins de l'industrie chimique acluelle.Nous croyons qu’A ce tilrela nouvelle édition franjaise du Traite de chimie industrielle recevra de la part du public un accueil non moins favorable que celui qui a été fait aux éditions précédenles.

BREVETS D’ INVENTIONA N A LY SE  E T  SO M M AIRES DES B R EVETS D'lNVENTION LE S P L U S RÉCEM M ENT D É H V R É S306 410 — 19 décembre 1900. — Kauffmann. — Pro­cede pour accélórer la  cristallisation des Solu­tions salines.II suffit d’insuffler, au sein des dissolutions salines, de l’air finemenl divisé.
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Sur des tuyaux disposés au-dessus de la solution saline peut élre branchée une rangée de tubulures qui plongent dans le bain, jusqu’á une profondeur corres- pondant á la pression de l’air compnmé, lequel sor!, á l’étal finemenl divisé, des tubes pour pénétrer dans la solution et pour s’échapper par le haut, de sorte qu'il agite le bain et accélére le refroidissemenl, de facón it provoquer une crislallisation trés rapide. La suppression de tout moyen mécanique, ainsi que de l'agitation du récipient, qui renferme la solution saline, rend trés sim­ple le dispositif, et evite toule détérioration des cristaux qui se forment, de sorte qu'on n’obtienl que des cristaux réguliers.Pour obtenir des cristaux volumineux, on introduit, par les tuyaux d'admission d’air ou par des ouvertures spéciales, de la lessive épaissc dans la lessive-mére, cette addition permetlant aux cristaux en voie de formation de s’enricbir. La lessive-mére appauvrie sort alors par des trop pleins convenablement disposés.Pour certaines matiéres, il convient de n'agiter que par intermiltence. Cette opération peut également élre effectuée au moyen d'une soupape, manceuvrée par inter­valles.306 415 — 19 décembre 1900. — Goffin. — Charbon artificial, obtenu par la  transformation de la gadoue et des detritus de toute espéce.On broye la gadoue, préalablement séchée, soit puré, soit mélangée de cendres et de scories, sous des meules ou dans des broyeurs, de fagon á la transformer en pou- dre.Cette poudre est ’ étalée sur un sol en ciment, c’est- á-dire imperméable, et on verse dessus, successivement et en malaxant chaqué fois le tout, les produits sui- vants :Io De la péte de papier qui, mélangée i  la [gadoue, sert ii faire un mortier ;2o Des déchets d'abattoirs, de halles aux poissons, etc. 3o Successivement tout ou partie de :Esprit de sel ou résidus d’huiles minérales ou végé- tales ;Goudron,Vitriol,Sel de soude,Pélrole ou naphtaline,Noir animal ou végétal,Brai,chacune de ces matiéres étant employées par parties á peu prés égales.Enfin on ajoute un peu de camphre el de bórax.Le mortier, ainsi obtenu, est passé dans un malaxeur et, de lá, dans une presse á briquettes, puis l’on séche.Les briquettes ainsi oblenues peuvent élre employées indiiléremmenl pour le chauffage índustriel ou domesti­que.

306 436 — 20 décembre 1900. — Lumiére fréres. — Procédé de fabrication des composés organo- métalliques du mercure, á partir des phénols disulfonés.Lorsqu'on chauffe les phénoldisullbnales de sodium,en solution dans l'eau, avec l’oxyde de mercure, on obtient des combinaisons organo-métalliques trés solubles dans l’eau el dans lesquelles les réactions du métal sont masquées; elles ne précipilent ni par la soude, ni par l’hydrogéne sulfuré.Ces combinaisons, par la présence des groupes sulfoni- ques, sont beaucoup moins toxiques que les seis de mcr- cure généralement utilisés, et possédent ccpendant des propriétés anliseptiques de tout premier ordre.Elles ont, en outre, l’avantage de ne pas précipiter les matiéres albumino'ides.
Mode de préparalion. — On dissout une molécule de phénoldisulfonate de sodium :

C6H3 OHS03NaSO’Na soit 298 partiesdans mille parties d’eau et l’on ajoute un petit excés d’oxyde jaune de mercure fraichement précipité, soit 216 parties. Cette addition se fail petit é petit en intro- duisant par fraclions l’oxyde de mercure dans la solution bouillante de phénoldisulfonate de sodium, chaqué portion d’oxyde n'étant inlroduite que lorsque la précé- dente a complétement disparu ; aprés 2 heures d’ébulli- lion, on filtre et on évapore au bain-marie.On peut aussi précipiter le corps de sa solution par l’alcool, puis recueillir et sécher le précipité.Le corps, ainsi obtenu, en partant du phénoldisulfo­nate de sodium, se présente sous forme d une poudre amorphe é peine colorée : 100 parties d’eau en dissolvent 22 á 25 parties, vers 15".On peut obtenir des corps analogucs en remplaganl le phénoldisulfonate de sodium par d’autres corps phénoli- ques quelconques : crésols, naphtols, etc., disullonés, trisulfonés ou polysulfonés.306 587 — 26 décembre 1900. — Dinesman. — Pro­cédé de fabrication du thymolUne partie de 2-bromoparacyméne :CH»"iBr
est inlroduite peu h peu, íl la température ordinaire, dans trois parties d’acide sulfurique fumant, conlenant l5ii 20 pour cent d’anhydride, jusqu’é. dissolulion compléte.
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Aprés refroidissement, on ajoute 2,4 parties d’eau, ce qui provoque la séparation du liquide en deux cou- ches :i o Celle d'en haut se corapose d'acide sulfurique étendu;2» Celle d’en bas contient une solulion des acides sul- foniques.On sépare par décantation la solution d'acide sulfuri­que étendu et on refroidit la solution des acides sulfoni- ques; aprés quelque temps, l'acide 2-bromoparacyméne- sulfonique crislallise ; la cristallisation est accélérée par l’addition d’un cristal déjá formé. On filtre l’acide.Les eaux-méres sont de nouveau transformées en bro- mocyméne par l’éliminalion du groupe sulfonique.Quatre parties de l’acide bromocyménesulfonique sont cbauffées vers 170o, pendant environ 18 heures, dans un autoclave, avec o parties de zinc en poudre et 25 parties d’ammoniaque concentrée.II se produit une élimination presque compléte du brome.On évapore complétement.l’ammoniaque et on élimine l’oxyde de zinc par filtration. On concentre la solution pour faire cristalliser le bromocyménesulfonate de zinc qui a pu échapper á la réaction.La solution tiltrée est évaporée á sec; le résidu est pulvérisé el introduit dans 9 parties d’hydroxyde de po- tassium fondu,qu’on maintient peu de temps k une tem- pérature voisine de 300°.On reconnall la fin de la réaction quand la masse fon- due se sépare en deux couches : celle d’en bas contient de la potasse fondue, tandis que la couche surnageante contient le tbymolate de potassium.Le produit de la réaction est, aprés refroidissement, dissous dans l’eau, et le tbymol est précipité dans cette solution par de l’acide sulfurique étendu ; on le purifie par distillation á la vapeur d’eau.Le thymol, d’abord huileux. se transforme en une masse cristalline, quand on introduit un cristal de thy­mol, préalablement formé.306 591— 26 décembre 1900.— Cari Spengler. — Pro- códé de fabrication d’an désinfectant.Une série d’acides, notamment d’acides organiques, et d’autrés bactéricides tuent tres facilement les bactéries, si ces subslances agissent k l’état de vapeurs el á des températures plus hautes que la température usuelle des chambres.Ces substances bactéricides doivent étre porlées par des substances volátiles, telles que l’alcool, l’alcool-éther, l’étlier.etc., pour arriver k leur destination.La mixtión de substances bactéricides avec les substances volátiles peut étre efiectuée dans de telles proporlions el d’une fagon si uniforme que les diverses couches du lissu, par exem- P c dans l’appareil respiratoire, seront attaquées presque également par l’action antiseptique.D’autre part, les mémcs subslances bactéricides, vapo- risées ou pulvérisées, soil á l’état de Solutions aqueuses,

soit á l’état de Solutions concentrées, agissent d’une ma­niere incalculable, ne descendant pas assez profondé- ment dans l’appareil respiratoire et ne pénétrant pas assez profondément vers l’intérieur des tissus.Si l’on veut obtenir ici de bonnes actions bactéricides, il faudrail faire usage de si grandes quantités de subs­tances antiseptiques que la mort des bactéries dans les régions superficielles serait accompagnée de i’empoi- sonnement des tissus du corps et de la diminution des forces protectrices naturelles du corps contre les infec- tions.Si l’on fait emploi, córame substance bactéricide, dé formaldéhyle, de formol ou de formaline, l’action de ces substances loules seules n’esl ni uniforme, ni cer- taine.Par l’admixtion d’acides, notamment d’acides organi­ques, l’action se trouve si considérablement augmentée que la forinaldéhyde tue inéme les espéces les plus vi­vaces de bactéries patbogénes, surlout á la température de 25° et au delá.L’action bactéricide s’augmente vis-á-vis des sous-cou- ches húmidos des infections jusqu’á la température du sang chaud du corps, d’une fagon si extraordinaire que la formaldéhyde acide, mélangée avec des substances vo­látiles, peut étre emplovée aussi pour la désinfection de I’appareil respiratoire.La formaldéhyde ordinaire est peu convenable pour cet usage et méme dangereuse.Par contre, la formaldéhyde acide, mélangée avec des substances volátiles, occasionneta la mort des bactéries sans étre nuisible au lissu et aux forces protectrices na­turelles du corps.306 600 — 26 décembre 1900. — Peust et A p e l. — Enduits résistants aux acides rófractaires et isolants pour le cartón, le bois, les métaux, les conducteurs électriques, les appareils, les Ins­truments, les piéces de montage, etc.On oblient des enduits extrémement résistants aux acides et d’un grand pouvoir isolant, en trailant de l’oxyde de magnésium avec une solution de chlorure de magnésium (de préférence á 30°B.).On oblient ainsi un ciment de magnésie qui est, en majeure partie, un oxychlorure de magnésium. Ce ci­ment est appliqué, ¡\ l’étal pftteux, sur les objets á pro- téger.Si Pon désire que l’enduit se montre également résis- lant it l’eau douce, on le recouvre, aprés dessiccation, d’une conche d’une solulion de ciment de Portland, ou bien on ajoule, dés le début, du ciment de Portland au ciment de magnésie. 11 est préférable de délayer le ci­ment de Portland avec de la mélasse diluée ou toute autre substance équivalente.L’enduit nouveau ne posséde de la rigidilé qu’á un certain degré. II est done possible d’imprégner avec la péle de ciment, méme avant le monlage, les conducteurs pourvus d’une enveloppe de jute ou de toute autre arma-

Ayuntamiento de Madrid



1 u REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELES
ture. S ’il devait se produire des fendillements dans l'en- duit, par suite de courbures étroites pendant le móntage, il serait nécessaire d’y appliquer une nouvelle couche de ciment de magnésie.En dehors de leur résistance aux acides et de leur ex- cellent pouvoir isolant, les enduits nouveaux présentent encore la propriété remarquable de se montrer absolu- ment refractaires.De la maniere la plus simple, on peut done enduire d'une couche réfractaire le bois, le cartón, le metal et loules les autres piéces dont l’emploi est utile dans l’in- dustrie ou le commerce.306 619 — 26 décembre 1900. — Charles Moureu. —Procédé de préparation d’acides obtenus del ’heptine, de l ’octine et de leurs dérivés.Quand on soumel l'heptine normal á l’action du so- dium et qu’on fail réagir, sur le derivé sodé obtenu, de l ’acide carnonique, on a, k l'état de sel de soude.un acide nouveau C8lll!Os qn¡ a les caracteres suivants :Point d’ébullilion, 148-131° sous 20-21 mm. de pres- sion.Densilé k 18°: 0,967.Si, au lieu de partir de l'heptine, on part de l’ocline normal, on oblient, par le méme procede, un acide éga- lement nouveau, de formule C°llllOs, qui a les caracteres suivants :Point d’ébullition, 133-136° sous 18-19 mm. de pres- sion.Densité á 0°: 0,964.Chacun de ces acides peut servir de maliére prendere, point de déparl pour l'obtention d’une serie de dérivés susceptibles d’applications induslrielles, soit en pharma- cie, soit en conliserie, parfumerie ou autres industries similaires.L’acide C81II202, quand on le traite d’aprés les procé- dés classiques pour la préparation des chlorures d’acide (par exemple, action du perchlorure de phosphore sur l’acide), donne le chlorure correspondanl.L’isolement s’elTeclue par les méthodes ordinaires.Ce chlorure d'acide réagit sur les amines en donnant les amides subslitués correspondants.Ces éthers donnent, par fixation d’une molécule d’eau, les éthers ¡3-cétoniques correspondants, quand on les traite par l'acide sulfurique et qu'on verse dans l’eau le produit de la réaction.Les mémes éthers ¡3-cétoniques (par exemple, l'éther éthylique) peuvent étre également obtenus en soumet- tant l’acide C8H,202 á l’action des álcalis en solution, pour éthérifier ensuile l’acide ¡3-cétonique obtenu.On peut, par exemple,opérercomme il suit: on chauffe l’acide avec un excés de potasse en solution alcoolique pendant quelques lieures ; on étend d’eau la liqueur, on l’acidule par un acide fort (par exemple, l’acide sulfuri­que), on l’épuise k rélhcr ou par un aulre solvanl appro- prié, on lave a l’eau et séche la solution élhérée; on evapore l’éther á froid (par exemple, dans le vide) et le

résidu, en general solide, ainsi obtenu, est éthérifié a froid en saturanl sa solution alcoolique par. du gaz chlo- rhydrique; l’éther ¡3-cétonique, qui s’est produit, est fina lement rectifié par distillation dans le vide.L’acide C8H1:Os réagit immédiatement par simple con- tact sur la phénylhydrazine el autres hydrazines analo- gües.L'acide C°II"Os donne des dérivés correspondants.Le chlorure de l’acide C8H1J0* bout k 87-91° sous 17-18 mm. de pression ; sa densilé est 1,02 k la tempera- ture de 0°.Les amides subslitués, auxquels il donne naissance, ont les caractéres suivants:Celui obtenu avec l’orthotoluidine fond k 59-61°.— la paratoluidine — 67-69°.— la para anisidine — 43-45°.— la naphtvlamine — 113-115°.Le corps obtenu en faisant réagir, k la tempéralure ordinaire, une molécule de phénylhydrazine sur une molécule d'acide C8llls02 est cristallisé. Purifié par cri- stallisation dans le benzéne, il donne de bolles ai- guilles soyeuses qui fondenl a 96° et ont pour formule CuHs°OsÁzs.L’éther mélhyliqüe de l’acide C8I1I202 distille k 105- 109° sous 20-21 mm.; sa densilé, k 0°, est 0,952.L’éther éthylique distille k 114-117° sous 17-18 mm.; sa densilé, k 0”, est 0,939.L’éther isopropylique distille k 125-128° sous 22-23 mm.; sa densilé, k 0°, est 0,918.L’éther isobutylique distille k 137-140° sous 23-24 mm.; sa densilé, k 0°, est 0,916.L’étherisoamvlique distille k 147-150° sous 20-21 mm.; sa densilé, k 0°, est 0,911.L’éther alylique dislille k 123-129° sous 17-19 mm.; sa densité, k 0°, est 0,946.L’éther benzylique distille k 184-190 sous 16-18 mm.; sa densilé, k0°, est 1,023.L’éther éthylique de l'acide ¡3-cétonique, correspondanl k l'acide C8I1I!0!, distille k 120-124° sous 16-18 mm.; sa densité, a 0°, est 0,973.L’éther méthylique de ce máme acide dislille k 114-118° sous 16-18 mm.; sa densité, k 0°, est 0,998.Tous ces éthers sont doués de propriélés aromati- ques. lis trouveronl des emplois, soit dans la fabrication des bonbons, pklisseries, liqueurs, etc.; soit dans cello des essences, parfums, savons ou autres produits par- fu mes.306662 — 28 décembre 1900. —■ Lu ytenet Blum er.—Procédé de fabrication d ’une anthracéne, richeen teneur d'anthracéne chimiquement pur.L’huilede goudron,contenue dans l’anlhraeéne dgoulté, n'est nullement nuisible, mais bien au conlraire utile. L’huile d’anthraccne est un excellent dissolvant de ces substances qui ne peuvent pas s’éliminer par les dissol - vants légers. En oulre, le pressage fail subir une modi- ficalion a la pkte cristalline qui a pour cffel de rendre
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presque ¡mpossible l'éloignement de certaines ¡mpuretés solides.Ces constalations ont conduil á faire subir h l’anthra- céne brul égoutté des lavages avec divers dissolvants et íi choisir parini eux ceux qui ont un poinl de distillation suffisamment bas pour pouvoir étre recuperes par une simple distillation, c’est-á-dire de fa?on qu’en distillant le dissolvant on puisse séparer celui-ci de l’anthracéne enrichi, ainsi que des corps étrangers qui l’accompa- gnaient, la température á laquelle le dissolvant distille élant suffisamment basse pour que l’anthracéne ct ces corps étrangers ne puissent distiller ni se décomposer par la chaleur.Les meilleurs dissolvants sont le naplite, le sulfure de carbone, l’acétone, etc. On obtient, par ce moven, de Panthracéne á 80 pour cent et ce par un simple traile- ment au moven d’un dissolvant léger el en supprimant de cette fafon tout le travail qui consistait a amener l’an- thracéne brut égoutté au moyen de passages á froid et á chaud, et á la teneur de 30 á 33 0/0.Contrairement á ce que l’on pourrait croire, on a con­staté que le rendement en anthracéne pur est beaucoup plus élevé quecelui obtenu par les procédés jusqu’alors connus.Voici comment l’on peut opérer : 25 parties d’anthra- céne brut égoutté sont chauffées avec 35 parties de naplite jusque pros du point d’ébullition du dissolvant (naphle). On laisse refroidir et 1’anthracéne cristallise, alors que presque tous les autres corps restent en solu- tion. On filtre et on lave i’anthracéne avec un peu de dissolvant.Le dissolvant est récupéré par distillation. II ne reste plus qu'á sécher l'anthracéne. Dans ce bul, on chauffe l’anthracéne jusqu’á son point de fusión. Le dissolvant distille et se recupére.306 706. — 31 décembre 1900. — Auguste Collette.Procédé de fermentation des mélassesLa mclasse, diluée avec de l’eau, est acidifiée avec l’acide phosphoriquc; clic est ensuite mise en fermenta­tion, suivant la méthode ordinaire, ou bien, préférable- ment, elle est stérilisée et mise á fermenler aseptique- ment.La fermentation étant achevée, on traite par une des bases terreuses, coinme la chaux par cxemple, soit avanl la distillation, soit aprés; on alcaünise légérement pour obtenir la précipitation complete des pliosphates ct l’en- trainement des cellules de levure dans le précipite. La masse est ensuite décanlée ou fillrée, puis le liquide, absolument limpide, est concentré, d’une facón quelcon- que, par exemple dans un four I’orion ou un four á triple elTet.Le dépót de phosphate est traite par une quantité cal- culée d’acide sulfurique, afin de remellre en solution la tolalilé de l’acide pliospliorique et de séparer la chaux, á l’élal de sulfate de chaux, mélangée á la partie insolu­ble des levures.
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Le procédé consiste essenliellement á uliliser l’acide phosphorique ou les phosphates pour la neutralisalion et l’acidification de la mélasse; puis, en second lieu, á récu- pérer ce produit eoúleux pour s'en servir indéfiniment.Au lieu de se servir d’acide phosphorique pur ou de phosphates, on peut utiliser des matiéres naturelles ou artificielles, conlenant des quantités variables d’acide phosphorique ou de phosphates.Par exemple, on peut attaquer la levure de biére par des acides minéraux ou organiques afin d’obtenir une décoction de levure contenant de l’acide phosphorique, décoction qui pourra étre utilisée comme une solution d’acide phosphorique.Dans les dislilleries de mélasses oú Ton travaille selon les méthodes habituelles on pourra, pour éviter l'achat d’acide phosphorique, tráiler les moüls fermentés ou vinasses par les bases terreuses, de fagon á précipiter la levure et la pelile quantité d’acide phosphorique qui se trouve naturellement en solution dans ces moüts; puis, aprés cnlévement du liquide, mettre en liberté l’acide phosphorique par un acide quelconque, de préférence l'acide sulfurique.306 727 — 8 novembre 1900. — Madame Raynaud.Fabrication du savon dit « VAstéríe »Ce savon est composé, ainsi qu’il suit:lluile.................................................................... 39k373Eau de la Nartubie combinée avec cellede la Faux, moitié par moitié........... 41 071Soude caustique............................................  9 017Eau salée .......................................................  10 714Ce savon posséde des propriétés detersives extraordi- naires et enléve facilement toutes les laches de graisse.306 760 — 26 décembre 1900. — De Caudemberg. — Utilisation, comme enduit isolant et impermea­ble, d’une substance obtenue par l ’association du bitume et du caoutchouc, ou gutta percha.On dissout séparément du bitume et du caoutchouc, ou gutta dans un de leurs dissolvants naturels (essence, sulfure de carbone, etc.). Ces deux dissolutions sont ensuile mélangées dans des proportions déterminées et soumises á un battage énergique et prolongé, qui a pour but d’opérer la combinaison des deux corps et d’évaporer en méme temps une partie du dissolvant. La matiére est ainsi malaxée jusqu’á ce qu’elle ait pris la consistance d’une páte plus ou moins fluide, suivant l’usage auquel elle est destinée.La dissolution de caoutchouc ou de guita-percha est faite á la dose de cinquanle grammes environ par litre de dissolvant.La dissolution de bitume est faite á la dose de sept cents grammes environ par litre de dissolvant.Ces deux dissolutions sont ensuite mélangées par par­ties égales.Le produit ainsi obtenu s’emploie h froid et s’étale au pinceau; il séche et durcit rapidemenl, tout en conservant
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1-46 REVUE DE GHIMIE INDUSTRIELLE
une grande élaslicité, ce qui le rend précieux pour en- duire les fils el cábles métalliques soumis ¿ de conllnuelles vibrations.

11 s’applique directement sur le metal auquel ¡1 adhére intimement et qu’il preserve de loute oxydation, gráce á son imperméabiiité.Une simple couche, sous une épaisseur d'un dixiéme de millimétre, suflit pour obtenir un isolement absolu.11 peut égalenient 6tre employé dans tous les cas oü Ton désire l’imperméabilisalion d'une matiére quel- conque.306 786 — 26 décembre 1900. — Faustin H lavati. — Procédé pour obtenir latotalité du sucre cristal- lisable conteuu dans un liquide sucré quelcon- que, provenant des betteraves ou des cannes á sucre.Au liquide sucré, donl on veut retirer le sucre, on mélange un métal queleonque en quantité equivalente au sel contenu dans le liquide et on l’acidule, soil par Si2Fl6ll2 ou par Si2Flc ou par HF1, soit par un mélange queleonque de ces acides, soit par des dérivds salins ob- tenus de ces acides, mais solubles, et capables de former avec les álcalis contenus dans les liquides sucrés des seis peu solubles ou insolubles, ou quiont la propriétéde for­mer avec les métaux ajoutés au liquide sucré des seis doubles.Aprés un bon malaxage et lorsque le métal s'esl trans­formé en sel, on chauffe la masse & 75°; aprés refroidis- sement, on filtre.Si le liquide sucré contienl une grande quantité de ma- tiéres organiques, on y ajoute une quantité equivalente de vallonée, ou de bois de Campéche en poudre, ou une décoction de ces injrédienls avec phosphale de cliaux soluble.On décolore les liquides obtenus par filtration, soit au moyen de SbZn3, ou CaZn, ou Mg2S¡, ou A12S3, etc., etc., soit par de tels corps qui ont le pouvoir réducteur, par exemple : POaII3, P03U3, P2S=, etc., soil moyennant de l’hydrogéne produit dans le liquide raéme, en état d’igni- tion.Aprés décoloration, on neutralise le liquide soit par CaO, Ca(OH)2, soit par BaO ou Ba(Oll)8, soit par CaS ou par BaS en le chaulfanl jusqu’íi ébullition ; on liltre ensuite.Si, aprés filtration, le liquide oblenu reste alcalin, on sature par COs, puis on chauffe jusqu'é ébullition et on passe au filtre.On condense dans l'appareil á vide pour obtenir toute la quantité de sucre cristallisable sans les résidus de mé- lasse.On peut également épurer le liquide sucré d’aprés la mélhode suivante :On ajoule au liquide sucré, provenant des betlcraves ou cannes ¿sucre, une quantité équivalente d’acide iluo- silicique, de préférence neutralisé par la cliaux ou la ma- gnésie, ou par l’ammoniaque ou une autre base ou métal queleonque, qui se combine ¿ l’acide lluosilicique, en

produisant des seis solubles dans l'eau; ensuite on ajoute au liquide un métal queleonque réduiten poudre córame par exemple fer, zinc, cuivre, anlimoine, etc., en parlie suffisant pour la décoloration du liquide sucré, et on introduit, dans ces liquides sucrés, l’acide sulfureux SO2 jusqu'é ce que le liquide soit décoloré. Ensuite, on inlro- duit, dans le máme liquide, l’acidesuirhydrique Sil3 pour précipiter ou pour rendre insoluble le métal qui a été ré- solu dans le liquide sucré par l’acide sulfureux ; en pro­duisant l’acide byposulfureux, ou bien, au lieu de se servir du gaz sulfhydrique pour la précipitation du zinc, ou d'un autre métal, dont on s'esl servi pendanl la sulfi- talion des liquides sucrés provenant des betteraves ou cannes ¿sucre, on ajoute des sulfures ou des hydroxydes alcalino-lerreux comrne, par exemple, BaS-CaS, etc., ou Ba (Oll)-Ca (OH), etc., en quantité équivalente au métal se trouvanl résolu dans le liquide sucré par SO* introduit pendant la sulfitation, en présence du métal en question; ou bien, on carbonate les liquides sucrés jusqu’á ce que le métal, résolu dans le liquide, soit transformé en carbo­nate. Aprés quoi, on ajoute une matiére organique quel­eonque conlcnant de l'acide lannique et du phosphale de chaux soluble en quantité équivalente du non-sucre organique contenu dans le liquide sucré, puis on passe au filtre.Au lieu d’acide sulfureux, on peut opérer avec Sil2 en présence d’un métal queleonque qui se combine au sou- fre de l’acide sulfhydrique, en produisant l'hydrogéne, en état d’ignition, au sein des liquides sucrés.306 637 — 28 décembre 1900. -  Société Internatio­nale Smokeless Powder and Dynamite Com- pany.— Perfectionnements dans la  poudre sans fumée.On prend 43 kg. de cellulose puré et séche que l’on mélange avec approximativement9I0kg.,ou plus,d'acides mélangés, de la forcé approximative de 36 ¿ 37 (1/0 (par poids) d’acide sulfurique, et de 28 ¿ 29 0/0 d’acide nitri- que fort, en sorte que le mélange posséde approximati- vemenl 83 0/0 d’acidité comrne minimum.Le temps nécessaire pour la nilrification variera de 16 ¿ 33 minutes, selon la forcé de l'acide el la tempéra- ture. La température du bain devrait élre maintenue, pendant la nilrification, ¿ 33» environ, quoique une légére variation de température n'inllue pas f¿cheuse- ment sur la nitrilicalion de la matiére.Quand la cellulose est reslée un temps suffisant dans le mélange, elle se nitrifie ¿ un degré indiquant approxi- malivement 13,10 pour cent d’azole ; elle acquiert un état physique et chimiquc qui admel une colloidification d’au moins de 96 pour cent de la matiére au moyen d’un mélange d’éther et d’alcool.La nilrocellulose, ainsi produite, est libérée de l’excés d’acide par drainage ou par un séchage centrifuge, et le résidu acide est enlevé par lavage dans un bain d’eau froide. Lorsque l’acide a été ainsi enlevé, la masse humide est róduite en p¿le et l’acide, qui reste dans la
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REVUE DE CHIMIE liS'DUSTRIELLE 147pilte, s’il y en a, est neutralistí par un bain contenanl une solulion aqueuse diluee d’un carbonate alcalin, tel que du carbonate de sodium. Une solulion contenant trois dixiémes de 1 pour cent de carbonate alcalin peut étre eíficacement employée, et l’on s’en servirá 4 une tempé- rature suffisamment élevée pour assurer une neutralisa- tion prompte, mais sans décomposition des composés nilrocellulosés solubles en éther et alcool. La meilleure tempéralure á employer est d'environ 70° C.La masse neutralisée est alors soumise á une pression dans des moules afín d’enlever le liquide, aulant que possible, el pour forraer la matlére en blocs de forme convcnable, pour la prochaine opération qui consiste 4 imprégner les blocs avec de l'alcool sous pression, au movcn duquel lerésidu liquide est entiérement enlevé.Les blocs, satures d'alcool, sont soumis 4 une deuxiéme pression, pour enlever une portion de l'alcool, en en lais- sant une quanlilé sufflsante dans les blocs pour former un mélange liant avec de l’étlier. Les blocs sont alors concassés et l’on ajoute de lelher en quanlilé (elle que le mélange final consiste en 60 parties d'éther et 3o parties d’alcool, proportions qui assurent l’effet liant máximum.La masse est alors placee dans un malaxeur par lequel le résolvant est amené en contad avec toutes les parlies de la nilrocellulose jusqu'á ce qu’une masse amorphe, homogéne el visqueuse soit produite. Celle-ci est alors moulée, en une forme convenable pour son emploi, comme poudre sans fumée, et le résidu résolvant enlevé par une évaporalion 4 basse température306 732 — 8 décembre 1900. — /asseur. — Pro- cédé et appareil pernxettant l ’utilisation de la levure résiduaire produite pendant la fermen- tation.On récolle la levure, soit avant la distillation, ou mieux aprés le passage 4 la colonne, en faisant passer la vinasse dans des cuves communiquant entre elles et munies de cloisons qui brisent le courant et laissent déposer sur le fond la levure et les matiéres albumi- no'ides coagulées, qu’on enléve toutes les semaines, par exemple.Des chandelles perforées permettent récoulement du liquide surnageanl el reliennent le dépól. On peut aussi récolter la levure á l'aide de fillres-presses ou de lurbi- nes, bien queces moyens soienl moins praliques.Par l’application des cuves, la main-d'ceuvre est peu considérable.La levure conlient, il est vrai, encore un peu de vinase ; mais, si on la recueille dans un bac pourvu d'un laux fond, perforé et muni d'une chandelle perforée, la séparation se fait tres bien et tres vite. Elle est alors prépnrée pour le traitement suivant.Dans un cuiseur conique, en cuivre, par exemple. d’une capacité en raport avec l'importance de l’usine (dans la généralité des cas, un cuiseur d’environ 300 litres est bien suffisant, uttendu qu’on peut Caire autant d’opéra-

tions qu’il est nécessaire), on inlroduit le dépótprovenant de l’opération précédente et une quantité d’acide dilué (comme l’acide sulfurique) correspondant 4 la dose de 3 4 10 grarames par lilre. Le cuiseur 4 corps conique, surmonté au besoin d'une partie cylindique, estconslruit pour supporter une pression de -i amosphéres par exem- ple, bien qu’il ne faille cbauffer qu'en vue d’aLteindre seulement 2 4 2 1/2 almosphéres ; on maintient cette pression pendant 2 ou 3 heures pour transformer ainsi les matiéres albuminoidesen principes solubles : leucine, tyrosine, composés amidés et corps azotés, voisins des peptones. La cellulose, en outre, donne un peu de sucre.On obtienl ainsi un excellent produit et les expérienees réalisées en ensemenfanl les liquides de culture addition- nés, eomparativement de ce produit, de mallo-peptone ou de seis ralionnellement dosés, onl donné des resultáis identiqucs et méme parfois supérieurs en tant que déve- loppemenl rapide, atténuation de degré de densité et rendement en alcool.Cette maliére introduite 4 la dose de 85 litres par cent hectolitres de moúl, dans le travail des mélasses, donne de merveilleux resultáis, spécialemenl dans le cas de moúts chargés dans des cuves 4 1,095 de densité. 11 est recommandable de distribuer ces 85 litres du pro- duit dans les levains et les pieds 4 raison de 30 litres pour les levains el 50 litres pour les pieds de cuves.306 761 — 27 décembre 1900. — De Bonneval. — Aggloméré combustible complexe 4 lamíante aplionolithe.Cet aggloméré combustible a la propriété de donner un calorique intense, régulier, d'une longue durée et de ne dégager ni odeur ni fumée.L'amiante aplionolilhe, ainsi appelé parce qu’il ne résonne pas au choc, a poui’ but de lier par l’enchevétre- ment de ses libres cotonneuses les divers produits com­bustibles, qui renlrent dans l’aggloméré combustible complexe ; il a la propriété de maintenir entre eux ces mémes produits et de leur donner une plus grande coliésion.Cet aggloméré combustible complexe 4 l’amiante apho- nolilhe permet de réaliser une grande économie, de don­ner un cliauffage intense, régulier, d’absorber l'bydrogéne par les propriétés des fibres cotonneuses de l’amiante qui, par l'incandescence, augmente la forcé du calori­que, et brille par sa chaleur les gaz qui peuvenl s'échap- per de l'aggloméré en ignition.L’amiante aplionolithe sert en méme temps de couvre- feu, ce qui permet d’obtcnir une plus longue durée du combustible.Aprés avoir réduit en ]ioussiére fine :I o de la houille,2o du charbon de bois,3» de la tourbe préalablemeet séchée au four,•t° divisé en fibres minees de l’amiante, on mélange tous ces produits dans un malaxeur méca-
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ñique avec une quanlité d’eau suffisanle pour obtenir une páte homogéne.L’aggloméré est composé de :50 pai'ties de houille lavée,25 parties de charbon de bois, preparé au four pour le priver de la plus grande partie de son acide carbonique, ■15 parties de tourbe sécbée au four, afín d’enlever toute odeur ii ce produit,10 parties d’amiante aphonolithe,Aprés malaxage,onremplitde cemélangedes moulesen fonte ou en bois ; on frappe, á l’aide d’un balancier ou d'une presse, les produits malaxes ; on dépose ensuite ces blocs ou briquelles sur des claies ou treillis métalli- ques et on les soumet á la chaleur dans un four,ou étuve, alin d'obtenir un séchage parfail ayant la propriété de neutraliser les odeurs de ce produit et d’empécher tout dégagement de i'umée.306 432. -  24 décembre 1900. — Société anonyme des établissements Evcken et Leroy. — Perfectionnemenls d la fabrication de la baryle caustique.306 436. — 20 décembre 1900. — Procédé de concentra- tralion de Solutions de corps albumineux coagulables á la chaleur, sans emploi de Pévaporation ou vaporisa- tion.306 537. — 22 décembre 1900. — Cailletet. — Nouveaux gazogénes d gaz riche.306 541. — 21 décembre 1900. — Gompagnie parisienne de couleurs d’aniline. — Procédé pour la préparation de combinaisons d’argent solubles et de réaction neu­tro.306 551. — 24 décembre 1900. — Sudre et Tbierry. — Perfectionnements dans la transformation et se rap- portant d la transformation de certains produits réfractaires, naturels ou artificiéis connus (oxydes ou mélanges, ou combinaisons d’oxydes, de métaux et de métalloides) en produits industriéis nouvaux ayant des propriélés supérieures ou dilTérenles des produits connus.306 560. — 24 décembre 1900. — Juergensen. — Pro­cédé de fabrication en marche continué de l’acide acélique pur el concentré.306 580. — 24 décembre 1900. — Société anonyme des anciennes salines domaniales de l'Est. — Procédé d'épuralion des eaux salees.306 499. — 21 décembre 1900. — Lange. — Procédé de production de couleurs teignanl sur mordants de jaune d orange.306 569. — 24 dccetnbre 1900. — Société Badische Anilin et Soda Frabrik. Production de colorants substantifs bleus et de maliéres premieres servant d leur préparation.306 457. — 21 décembre 1900. — Lumiére frércs. — Lavage antiseplique.306 527. — 22 décembre 1900. — Neisse el Boíl. — Pro­cédé de fabrication de la margarme.306 504. — 27 décembre 1900. — Garrigou. — Appareil

d réservoir"intérieur en aluminium ou en lóle d’acier, transportable sur char, pour distiller les vins, les moúts, les mistelles. les Solutions tartriques et autres, dans le vide, sans altérer le goút du résidu restan!, par trop de chaleur ou par la dissolution de métaux toxiques.306 711. — 31 décembre 1900. — Raison commerciale : Chemische Fabrik Rhenania. — óystéme d’appareil pour la fabrication d’acide nitrique, de concentralion uniforme.306 617. — 26 décembre 1900. — Raison commerciale : C . F . Bochringer et Sóhne. — Procédé de préparation de maliéres colorantes de la serie du tripbénvlmé- thane.306 556. — 27 décembre 1900. — Société Jean Rod Geigy etCie .— Procédé pour la fabrication de maliéres colorantes, contenant du soufre, dérivées de la méta- toluylénediamine.306 672. — 28 décembre 1900. — Allers. — Procédé de fabrication de maliéres colorantes substantives variant du brun au brun noir.300 641. — 27 décembre 1900. — Lebrasseur. — Nou- velle matiére plastique, parliculiérement applicable k la constilution d’enduits ou revétcments.270 479. — 26 décembre 1900. — Riviére. — Certificat d'addition au brevet pris, le 14 seplembre 1897, pour procédé d’épuralion des jus sucrés par des bases ou composés á l'élat naissant.298 185. — 24 décembre 1900. -  Société Viste et I)ay- — Certificat d’ addition au brevet pris, le 14 mars 1900, pour pompe indésamorfable « Dullos » pour exlraire les jus des caisses de triple effet et, en géné- ral, les liquides des appareils á vide.306 673. — 28 décembre 1900. — Cassius et Amiot. — Stérilisation du lait par pulvérisalion en vase clos contenant de l’ozone.306 678. — 29 décembre 1900.— llonnav. — Perfection­nements dans le créosotage des bois.306 742. — 20 décembre 1900. — Ladan-Bockairy. — Nouveau procédé de fabrication des eaux ou lolions employées pour la toilette.306 784. — 21 décembre 1900. — Bartholomceus et Sadezky. — Lampes k acélylénc perfcclionnées.
AVISNe pouvant insérer, in  extenso, ni résumer les brevets des industries latérales á la chimie, qui cependanl peu- vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous lenons k leur disposilion pour leur envover, au prix de 5 francs, une copie compléte (sans dessfns n i  croquis) de chaqué brevet pris ii París, mentionné dans ce numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner chaqué demande d’ un mandat-poste.

Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL. Laval. — Imprimcrie parisienue, L . 13ARNEOUD &  O .
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